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Le Voyage dontje vais rendre

compte , efi le premier de cette

ejpece entrepris par les François

& exécuté par les Vaifjeaux de

Votre Majesté. Le monde

entier lui devoit déjà la connoif-

fance de lafigure de la terre, Ceu!x:

de vos Sujets à qui cette impor-

tante découverte étoit confiée , choi-



É P I T R E. '

Jîs entre les plus illujlres Savans

François , avoient déterminé les

dimenjions du globe.

VAmérique , // efl vrai^ dé-

couverte & conquife ^ la routepar

merfrayée aux Indes & aux Mo-

luqms^font des prodiges de cou*

rage & defuccès qui appartiennent

fans conte(lation aux Efpagnols & |

aux Portugais, L'intrépide Ma*
gellan , fous les aufpiees d'un Roi

qui fi connoi£oit en hommes
, |

échappa au malheur fi ordinaire %

àfespareils , de pajjerpour un vi- 1

Jîonnaire ; il ouvrit la barrière
,

franchit lespas difficiles & ^mal-

gré lefort qui le priva du plai/ir

de ramenerfin vaijjeau a Séville

d'où il étoit parti , rien ne put lui

dérober la gloire d'avoir lepremier



Ê P I T R Ë.

fait le tour du globe. Encourages

par fort exemple , des Naviga-

teurs Anglois & Hollandois trou-

verent de nouvelles terres & enri*

chirent l*Europe en réclairant.

Mais cette efpece de primauté

& d'ainefje en matière de décou^

vertes^n empêche pas les Navi-

gateurs François de revendiquer

avecjujlice une partie de lagloire

attachéç à ces brillantes , mais pé-

nibles entreprifes. Plufîeurs régions

de l*Amérique ont été trouvées

par des Sujets courageux des Rois

vos ancêtres ; & Gonneville , né à

Dieppe , a le premier abordé aux

terres auflrales. Différentes caufes

tant intérieures qu'extérieures ont

paru depuisfufpendre a cet égard

le goût & ractivité de la nation.
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Votre MajestéuvouIu

profiter du loijîr de la paix pour

procurer à la Géographie des con-

noiffances utiles à thumanitê.

Sous vos aufpices ^SIRE ^ nous

Jommes entrés dans la carrière ;

des épreuves de tout genre nous

attendoient à chaque pas , la pa-

tience & le [ele ne nous ont pas

manqué. Ce(l VHijloire de nos

efforts quefofepréfenter àVoTRE
Majesté ; votre approbation en

fera le Juccès. .-

Je fuis avec le plus profond

refpeci.

De Votre Majesté^

SIR E,
*"

Le très-humble & très-fournis ferviteur

&fujet,DE BOUGAIN'/ILLE.

DISCOURS



DISCOURS
P RE LIMINAIR E.

j 'Ai penfé qu'il ferolt à-propos

de préfenter à la tête de ce récit,

rénumératîon de tous les voya-

ges exécutés autour du Monde,

& des dIfFérentes découvertes

faites jufqu'à ce jour dans la mer

du Sud ou Pacifique.

Ce fut en l
'^ 1 9 que Ferdî- ptt-

nand Magellan , Portugais , corn-
!J)'J^^^

mandant cinq vaifleaux Efpa- ge au-

gnols, partit de oeville, trouva Mon-

le détroit qui porte fon nom, ^^*

par lequel il entra dans la mer

Pacifique , où il découvrit deux

petites îles défertes dans le Sud
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Second
Voya-
ge.

fj DISCOU RS
de la ligne , enfuite les îles Lar-

rones, & enfin les Philippines.

Son valfleau , nommé la Victoire,

revenu en Efpagne , feul des

cinq , par le cap de Bonne Efpé-

rance, fut hiffé à terre à Seville,

comme un monument de cette

expédition , la plus hardie peut-

être que les hommes euflent en-

core faite. Ainfi fut démontrée

phyfîquement, pour la première

fois , la fphéricité& l'étendue de

la circonférence de la terre.

Drack , Anglols
,

partit de

Plymouth avec cinq vaifleaux

,

le 1 5 Septembre 1 577, y rentra

avec un feul le 3 Novembre

1580. Il fit, le fécond, le tour

du globe. La Reine Ellfabeth

vint manger à fon bord , & (on

I



PRELIMINAIRE. îij

vaîfleau , nommé le Pélican , fut

foigneufement confervé à Dept-

fort dans un baffin avec une înf-

cription honorable fur le grand

mât. Les découvertes attribuées

à Drack font fort incertaines.

On marque fur les Cartes dans

la mer du Sud une côte fous le

cercle Polaire , plus quelques îles

au Nord de la ligne
,

plus auffi

au Nord la nouvelle Albion.

Le ChevalierThomas Caven- Trol*

dish , Anglois , partit de Ply- voya*

mouih le 1 1 Juillet 1586, avec s^*

trois vaifleaux , y rentra avec

deux le 9 Septembre 1588. Ce

voyage, le troifieme fait autour

du monde, ne produifit aucune

découverte.

Olivier de Noort, Hollan-
a ij
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îv DISCO URS A

.Q"a- dois , fortit de Rotterdam le r

Voya- Juillet 1598, avec quatre vaif-

^^* féaux
,
pafla le détroit de Magel-

lan, cingla le long des côtes oc-

cidentales de rAmérique, d'où

il fe rendit aux Larrones , aux

Philippines, auxMoluques, au

cap de Bonne- Efpérance , &
rentra à Rotterdam avec un feul

vaifleau, le 16 Août 1601. Il

n'a fait aucune découverte dans

la mer du Sud.

cin- Georges Spilberg, Allemand

^~ au fervice de la Hollande , fit

voile de Zélande le 8 Août

16 14, avec fix navires, perdit

^eux vaifleaux avant que d'être

rendu au détroit de Magellan

,

le traverfa, fit des courfes fur

les côtes du Pérou & du Mexi-

ge



PRELIMINAIRE, v
que, d'où, fans rien découvrir

dans fa route , II pafTa aux Lar-

rones & aux Moluques. Deux

de fes vaifleaux rentrèrent dans

les ports de Hollande le i*^^ Juil-

let 1617.

Prefque dans le même tems, sixîe-

Jacques Lemaire & Schouten
y^

immcrtallfoient leur nom. Ils ge.

fortent du Texel le 14 Juin

1615, avec les vaiffeaux la Con-

corde & le Horn , découvrent le

détroit qui porte le nom de Le-

maire, entrent les premiers dans

la mer du Sud en doublant le

cap de Horn; y découvrent par

quinze degrés quinze minutes de

latitude Sud , & environ cent

quarante-deux degrés de longi-

tude occidentale de Paris , lile

a iij
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des Chiens ; par quinze degrés

de latitude Sud à cent lieues

dans rOueft, Vile fans Fond;

par quatorze degrés quarante-

jfix minutes Sud, & quinze lieues

plus à rOueft , aie Water ; à

A^îngt^ lieues de celle - là dans

rOueft , Uile des Mouches ; par

les feize degrés dix minutes Sud

,

& décent foixante-treize à cent

foixante-quinze degrés de longi-

tude occidentale de Paris , deux

îles, celle des Cocos, & celle des

Traîtres ; cinquante lieues plus

Oueft, celle i'Efpérance^ puis

Vile de Horn, par quatorze de-

grés cinquante -fix minutes de

latitude Sud, environ cent foi-

xante-dix-neuf degrés de longi-

tude orientale de Paris, Enfuite

Gil<

oa|

berj

voi<

de

mei

ScV

cori

do

ha

de

i(

c(

r<

c
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PRELIMINAIRE, vij

ils cinglent le long des côtes de

la nouvelle Guinée
, paflent en-

tre fon extrémité occidentale &
Gilolo , & arrivent à Batavia en

OQobre iéi6. Georges Spil-

berg les y arrête , & on les en-

voie en Europe fur des vaiffeaux

de la Compagnie : Lemaire

meurt de maladie à Maurice

,

Schouten revoit fa patrie.Zj Cc?/z-

corde & /(? //c^r/z rentrèrent après

deux ans & dix jours.

Jacques THermite , Hollan- Septle-

dois , & Jean-Hugues Schapen- Voya-

hara , commandants une flotte
^^'

de onze vaiffeaux ,
partirent en

1615 avec le projet de faire la

conquête du Pérou ; ils entrè-

rent dans la mer du Sud par le

cap de Horn, & guerroyèrent
a IV

lui^iiirti'
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lur les

iis fe ren

fans fa

dans la

où
càtQs Efpi

it aux Larrones,
aucune découverte

lire

. ^.,f
du Sud, puis à Ba-

tavia L Hermire mourut en for-
ïantdudétroitde la Sonde, &
^^nvaifleau.prerquefeuldefa
flotte, rerm au TexeJ le oiuiii,,

rle"f ^"'^«Î.CowIey.Anglor.

le cap de Horn, fît diverfes cour-
tes fur les côtes Efpagnoles, fe"
rendu aux Larrones, & revînt
parlecapdeBonne-Efpérance
^n Angleterre, où il arriva le..Oaore ,68é. Ce navigateur

ia-^erduSud;
il prétend avoir

^^^-vm dans celle du Nord



? s
Jes , d'où I

'arrones

,

couverte

uis à Ba-

Jt en for-

nde, &
nî de fa

? iuiJlet

^nglois;

doubla

S cour-»,

'les, fe

J^evint

érance

aJe jz

jateur

dans

avoir

ford,

PRELIMINAIRE, ix

par quarante-fept degrés de lati-

tude auftrale, & à quatre-vingts

lieues de la côte desPatagons,

Yi/e Pepis. Je l'ai cherchée trois

fois , & les Anglois deux , fans

la trouver.

Wood Roger, Anglois, for- Neu-

tlt de Briftol le z Août 1708 , voya«

paffa le cap de Horn , fit la S^*

guerre fur les côtes Efpagnoles

jufquen Californie , d'où par

une route frayée déjà plufieurs

fois, il paffa aux Larrones, aux

Moluques, à Batavia, & dou-

blant le cap de Bonne-Efpérance,

il territ aux Dunes le i
^^ Oâobre

1711.

Dix ans après , Roggewin Dixie-

Mecklenburgeois, aufervicede voya-

la Hollande , fortit du Texel S««
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avec trois vai/Teaux

; il entra
dans la mer du Sud par le cap de
«orn, ^chercha /<ïr.rr,^, 2?^.
rwjans^la t^ou^cT; découvrit

'
^;"^j^ Sud du Tropigue auftral
l^/^/./>.>«,

dont la latitude
cft incertaine

; puis, entre le
qu,nz,eme & le feizie^e paral-
lele auftral, les //«P,,^,-J^
ou il perdit un de fes vai/Teaux •

puis a-peu-près dans la même
latitude, les &. ^„,,,,^ ^^près, le Labyrinthe compofe' de
exiles &l'ile de/. /îJ^w.,
ou il relâcha. Il découvrit en.
fuite fous le douzième paral-

i :" T: ''''
' g-' "om.r^jes de^ Baurnan

, & enfin

°"!'°;^;^™^ParaIleIeauftraI,
^'' ^^^^ de Tunhoven ^ Gronlrl



îl entra

le cap de

redeDra-

lécouvrit

le auftral

L latitude

entre le

îe parai-

Icieufesy

zfleaux
;

i même

pofe de

éadon^

rrit en-

parai-

nom-

enfin

uftral,

ronirtr

PRELIMINAIRE, xj -
g-w^; navigeant enîulte le long

cie4ar Nouvelle Guinée & des

Terres des Papous , il vint abor-

der à Batavia , où fes vaifleaux

furent confifqués. L'Amiral Rog-

gewin repafla en Hollande de fa

perfonne fur les vaifleaux de la

Compagnie , & arriva au Texel

le II Juillet 171 j , fix cents

quatre-vingts jours après fon dé-

part du même lieu.

Le goût des grandes navi- Onzîc-

gâtions paroiHoit entièrement voya-

ëteint, lorfqu'en 1741 l'Amiral 8®*

Anfon fit autour du globe le

voyage dont l'excellente rela-

tion eft entre les mains de tout

le monde , & qui n'a rien ajouté

à la Géographie.

Depuis ce voyage de l'Ami-
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Dou- rai Anfon , il ne s'en eft point fait

Voya- de grand pendant plus de vingt

^^' années. L'efprit de découverte a

femblé récemment fe ranimer.

Le Commodore Byron part des

Dunes le lo Juin 1764, traverfe

le détroit de Magellan , décou-

vre quelques îles dans la mer du

Sud, faifant fa route prefqueau

Nord-Oueft , arrive à Batavia

le 18 Novembre 1765 , au Cap

le 14 Février 1 766 , & le 9 Mai

aux Dunes , fix cents quatre-

vingt-huit jours après fon départ.

Trei- Deux mois après le retour du
2ieme /^ j -n i /^ •

Voya- Commodore byron , le Capi-

S^* taine Wallas part d'Angleterre

avec les vaifleaux le Delfin &
le Swallow , il traverfe le détroit

de Magellan, eft féparé du Swal^
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loWf que commandoit le Capi-

taine Carteret , au dëbouque-

ment dans la mer du Sud ; il y
découvre une île environ par le

dix-huitieme parallèle à-peu-près

en Août 1767; il remonte vers

la ligne , paffe entre les terres

des Papous , arrive à Batavia en

Janvier 1768 , relâche au cap

de Bonne-Efpérance, & enfin

rentre en Angleterre au mois de

Mai de la même année.

Son compagnon Carteret ;

après avoir effuyé beaucoup de

miferes dans la mer du Sud , ar-

rive à Macaflar au mois de Mars

1768, avec perte de prefque

tout fon équipage , à Batavia le

1 5 Septembre , au cap de Bonne-

Efpérance à la fin de Décembre»
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On verra que je Tai rencontre'

à'

la mer le 18 Février 1769, en-

viron par les onze degrés de lati-

tude feptentrionale. Il n'eft ar-

rivé en Angleterre qu'au mois

de Juin.

On voit que de ces treize

voyages (i) autour du Monde,

(i) M. Forfter, Anglois, de la Société

Royale , qui a fait à cet Ouvrage Thonneur

de le traduire , a accompagné fa traduâion

de plufieurs notes. K y relevé quelquefois

avec fondement des erreurs dans lefquelles

je fuis tombé , ou des omiffions que j'ai fai-

tes. C'eft ainiî qu'à l*énumération qu'on vient

de voir des Voyageurs autour du Monde , il

ajoute les Voyages fuivans dont je n'ai point

fait mention ; celui de Simon de Cordes

,

Hollandois , depuis 1598 jufqu'en 1 600 ; celui

d'EdouardCooke,Anglois,de 1708 a 171 1 :

enfin celui de Clipperton & Shelvoeke,

Anglois,de 1719 à 1712, le même duquel

parle Dom Pernetti.

Je dois dire que toutes fes notes ne font

i



rRELIMINAIRE. xv
aucun n'appartient à la nation

Françoife, & que fix feulement

pas également jiiftes ; par exemple dans le

chapitre de l'Hiftoire Naturelle des îles Ma-

louines, il eft furpris de ce que je le fuis d'a-

voir trouvé fur ces îles un animal quadru-

pède , & de mon embarras fur la manière

dont il a été tranfporté. Il ajoute qu'ayant

paffé comme je l'ai fait plufieurs années en

Canada ,
j'aurois du fçavoir que des quadru-

pèdes terreftres fe trouvant fur de grandes

glaces au moment oi'i elles font détachées

des terres, font emportés à la haute mer,

& abordent à des côtes fort éloignées d«

leur pays natal , fur lefquelles ces maffes

de glace viennent échouer. Je fais ce fait ;

mais M. Forfler ne fait pas que jamais les

Voyageurs n'ont rencontré de glaces flot-

tantes dans les environs des îles Malouines

ni du détroit de Magellan , & que dans ces

contrées il ne s'y en peut pas former , n'y

ayant ni grand fleuve ni même aucune ri-

vière un peu confidérable.

M. Forfter me taxe aufll quelquefois de

partialité nationale & de réticences ou d'af-

fertions tendantes à rabattre le mérite ou les



li

(

1 f

r I'

li

xvj DIS COURS
ont été faits avec refprit de dé-

couverte ; fçavoir, ceux de Ma-

gellan , de Drack , de Lemaire

,

de Roggewîn , de Byron & de

"Wallas; les autres navigateurs

,

qui n'avoient pour objet que de

s'enrichir par les courfes fur les

Efpagnols, ont fuivi des routes

connues fans étendre la connoif-

fance du globe.

En 17 14, un François, nom-

mé /a Barblnals le Gentil, étoit

parti fur un vaifleau particulier

,

pour aller faire le commerce fur

droits de fes compatriotes. Aflurément mon
Tradufteur ne me cbnnoit pas. Perfonne au

inonde n'eitime & ne refpefte plus que moi

la nation Angloife , fans toutefois en être

jaloux ; & fi j'étois jamais à cet égard en état

de fuivre les vœux de mon cœur , ce ne

feroit point fur des minuties que je vou-

drois lui rien difputer.

les

I!
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les côtes du Chili & du Pérou.

De-là il fe rendit en Chine, où

après avoir féjourné près d'un

an dans divers comptoirs , il

s'embarqua fur un autre bâtimeitt

que celui qui l'y avoit amené j

& revint en Europe , ayant à la

vérité fait de fa perfonne le tour

du Monde , mais fans qu'on

puiiTo dire que ce foit un voyage

autour du Monde fait par la na-

tion Françoife.

Parlons maintenant de ceux

qui partant, foit d'Europe , foit

des côtes occidentales de l'Amé-

rique méridionale, foit des In-

des orientales , ont fait des dé-

couvertes dans la mer du Sud ^

fans avoir fait le tour du Monde,

Il paroît que c'eft un Fran-
Tomt I, b
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çois , Paulmier de Gonneyille ,

qui a fait les premières en 1 50}

& 1504; on ignore où font

fîtuées les terres auxquelles il a

abordé, &dont il a ramené un

habitant, que le Gouvernement

n'a point renvoyé dans fa pa-

trie, mais auquel Gonneville,

fe croyant alors perfonnellement

engagé envers lui, afaitépoufer

fon héritière.

Alfonfe deSalazar, Efpagnol,

découvrit en 1515 Xile de Saint-

'Banhelemi à quatorze degrés de

latitude Nord, & environ cent

cinquante-huit degrés de longi-

tude à l'Efl: de Paris.

< Àlvar de Saavedra , parti d'un

port du Pvlexique en 1516, dé-

couvrit entre le neuvième &

1

\\
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le onzième parallèle Nord , un

amas d'îles qu'il nomma les ileî

des Rois , à-peuprès par la même
longitude que l'île Saint-Barthe-

lemi ; il fe rendit enfuite aux

Philippines & aux Moluques j

& en revenant au Mexique , il

eut le premier connoiffance des

îles ou terres nommées Nouvelle

Guinée & Terre des Papous. Il

découvrit encore par douze de*

grés Nord , environ à quatre-

vingts lieues dans l'Eft des îles

des Rois j une fuite d'îles bafTes^

nomrnées les îles des Barbus^

Diego Hurtado & Fernandi

de Grijalva ,
partis du Mexique

en 1433 pour reconnoître h
tner du Sild , ne découvrirent

qu'une île fituéepar vingt degrés
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trente minutes de latitude Nord,

environ à cent degrés de longi-

tude Oueft de Paris. Ils la nom-

mèrent île Saint-Thomas.

Jean Gaétan , appareillé du

Mexique en 1541, fit aufli fa

route au Nord de la ligne. Il y
découvrit entre le vingtième &
le neuvième parallèle , à des

longitudes différentes
, plufieurs

îles ; fçavoir , Rocca Partida
,

les îles du Corail^ celles du Jar^

din , la Matelote , Xîle d*Aré:^lJe ,

& enfin il aborda à la Nouvelle

Guinée, ou plutôt, fuivant fon

rapport , à la Nouvelle Bretagne;

mais Dampierre n'avoir pas en-

core découvert le paffage qui

porte fon nom.

Le voyage fuivant eft plus fa-

qu(

de
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meux que tous les précédens.

Alvar de Mendoce & Min-

dana, partis du Pérou en 1 567,

découvrirent les îles célèbres

que leur richefle fit nommer îles

deSalomon; mais, en fuppofant

que les détails rapportés fur la

richefle de ces îles ne foienr pas

fabuleux , on ignore où elles

font fituées , & c'eft vainement

qu'on les a recherchées depuis.

Il paroît feulement qu'elles font

dans la partie auftrale de la ligne

entre le huitième & le douzième

parallèle. ]Jîle Ifahella&C la terre

de Guadalcanaly dont les mêmes

voyageurs font mention , ne font

pas mieux connues.

En 1579 Pedro Sarmîento,

parti du Callao del Lima avec
b iij
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deux vaiffeaux , entra le premier

par la mer du Sud dans le détroit

de Magellan. Il y fit des obfer-

vatîons importantes, & montra

dans cette expédition autant de

courage que d'intelligence. La

relation de ce voyage a été im-

primée à Madrid en 1768. Elle

renferme des détails intéreflans

pour tous les navigateurs qui fe-

ront dans le cas de franchir le

détroit de Magellan. ^

En 1595 , AlvardeMindana

qui avoit été du voyage fait par

Mendoce dans l'année 1567,

repartit du Pérou avec quatre

navires pour la recherche des

îles de Salomon. Il avoit avec lui

Fernand de Quiros, devenu de-

puis célèbre par fes propres dé«

i

PI

coi

cnt|

pai

pai
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couvertes. Mindana découvrit

entre le neuvième & le onzième

parallèle méridional , environ

par cent huit degrés à TOueft de

Paris, les îles Saint-Pierre y Mag-

delaine, la Dominique & ChriJ^

tine, qu'il nomma les Marquijes

de Mendocey du nom de Dona

Ifabella de Mendoce, qui étoit

du voyage ; environ vingt-qua-

tre degrés plus à l'Oueft , il dé-

couvrit les îles Saint - Bernard;

prefque à deux cents lieues dans

rOueft de celle-ci , Yîle Solitaire^

& enfin Yîle Sainte-Croix , fituée

à-peu-près par cent quarante de-

grés de longitude orientale de

Paris. La flotte navigua de-là aux

Larrones, & enfin aux Philippi-

nes, où n'arriva pas le Général
h iv
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Mindana : on n'a pas fçu ce

qu'étoit devenu fon navire.

Fernand de Quiros , compa-

gnon de rinfortuné Mindana,

avoit ramené au Pérou Dona

liabella. Il en repartit avec deux

vaifleaux le 1 1 Décembre i éo 5

,

& prit fa route à-peu-près dans

rOueft-Sud-Oueft. Il découvrit

dabord une petite île vers le

vingt -cinquième degré de lati-

tude Sud , environ par cent

vingt-quatre degrés de longitude

occidentale de Paris
;
puis entre

dix-huit& dix-neuf degrés Sud

,

fept ou huit autres îles baffes &
prefque noyées

,
qui portent fon

nom ; & par le treizième degré

de latitude Sud , environ cent

cinquante fept degrés à l'Oueft

fuit(

1^1

m
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de Paris, l'île qu'il nomma de la

belle Nation. En recherchant en-

fuite Ylie Sainte-Croix qu'il avoit

vue dans fon premier voyage,

recherche qui fut vaine , il dé-

couvrit par treize degrés de lati-

tude Sud, & à-peu-près cent fol-

xante-feize degrés de longitude

orientale de Paris , Vile de Tau*

maco , puis à environ cent lieues

àrOueftdecetteîle, par quinze

degrés de latitude Sud , une

grande terre qu'il nomma la terre

auflrale du Saint-E/prit , terre

que les divers Géographes ont

diverfement placée. Là, il finît

de courir à l'Oueft , & reprit la

route duMexique , où il fe rendit

à la fin de l'année iéo6, après

avoir encore infruâuisufement
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cherché Tile Sainte -Croixi

Abel Tafman , forti de Bata-

via le 14 Août 1 641 , découvrit

par quarante-deux degrés de la-

titude auftrale , & environ cent

cinquante-cinq degrés à TEft de

Paris , une terre qu'il nomma
Vandicmen; il la quitta faifant

route à Oueft, & environ à cent

foixante degrés de notre longi-

tude orientale , il découvrit la

Nouvelle Zélande par quarante-

deux degrés dix minutes Sud.

Il en fuivit la côte environ juf-

qu'au trente-quatre degré de la-

titude Sud , d'où il cingla au

Nord - Eft , & découvrit par

vingt-deux degrés trente -cinq

minutes , environ cent foixante-

quatorze degrés à TEfl de Paris

,
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les lies Pylflaarty Amfterdam &
Roterdam. Il ne pouffa pas fes

recherchçs plus loin , & revint

à Batavia en paffant entre la

JJ^ouvelle Guinée ôç Gllolo,
^

On a donné le nom général

de NouvelleHollande à une vafte

fuite, foit de terres, foit d'îles,

qui s'étend depuis lefixieme juf-

qu'au trente-quatrième degré de

latitude auftrâle, entre le cent

cinquième & le cent quaran-

tiemç degré de longitude orien-

tale du méridien de Paris. Il étoit

jufte de la nonimer ainfi, puil-

quç ce font prefque tous navi-»

gateurs Hollandois qui ont re*

connu les différentes parties de

cette contrée. La première terre

d^couvçrtç en ces parages , fut



II

1'

M .1

1»

xxvlîj DISCOURS
la terre de Concorde y autrement

appellée d'Endrac/Uy du nom du

vaifTeau que montoit celui qui

la trouvée en iéi6, par le

vingt-quatre & vingt-cinquième

degré de latitude Sud. En 1 6 1 8

,

une autre partie de cette terre,

Ctuée à -peu -près fous le quin-

zième parallèle, fut découverte

par Zéachen
, qui lui donna le

nom d'Arnhem & de Diemen;

& ce pays n'eft pas le même que

celui nommé depuis Z)^V/72^/2 par

Tafman. En 1 6
1 9 , Jean d'iiV^/s

donna fon nom à une portion

méridionale de la Nouvelle Hol-

lande. Une autre portion a fituée

entre le trentième & le trente-

troifieme parallèle, reçut celui

de Lcuwin. Pierre de Nuiii en
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léiy, in'pofa le fien à une côte

qui paroit faire la fuite de celle

de Leuwin dans TOueft. Guil-

laume de Wia appella de fon

nom une partie de la côte occi-

dentale, voifîne du tropique du

Capricorne , quoiqu'elle dût

porter celui du Capitaine Viant^

HoUandois, qui en i6x8, avoit

payé l'honneur de cette décou-

verte par la perte de fon navire

& de toutes fes richefles.

Dans la même année iéi8
,

entre le dixième & le vingtième

parallèle , le grand golfe de la

Carpentarie fut découvert par

Pierre Carpenter , HoUandois ,

& cette nation a fouvent depuis

fait reconnoître toute cette côte.

' Dampierre \ Anglois ,
partant
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de la grande Timor j avoit fait ert

1687 un premier voyage fur les

côteâ de la Nouvelle Hollande >

& étoit abordé entre la terre

^Arnhem & celle de Dlemen ;

cette côurfe i fort courte , nV
voit produit aucune découverte*

En 1699 , il partit d'Angleterre

avec rintention exprefle de re-

connoître toute cette région fut

laquelle les Hollandois ne pu-

blioient point les lumîefes qu'ils

pofTédoient. Il en parcourut la

côte occidentale depuis le vingt*

huitième jufqu au quinzième pa*

rallele. Il eut la vue de la terre

de Concorde , de celle de Witt^

& conjeâura qu'il pouvoit exif-

ter un pafTage au Sud de la Car*

pentarie. Il retourna enfuite à

P
Tim

îles

I
vellc

^ Nou

qui

repr

long

Cef

depi

tôt!

çant

en c

T

dive

& c

faite

fiqu

dép,

Frai



PRELIMINAIRE, xxx/

Timor , d'où il revint vifiter.les

îles des Papous , longea la Nou-

velle Guinée, découvrit le paf-

fage qui porte fon nom , appella

Nouvelle Bretagne la grande île

qui forme ce détroit à l'Eft , &
reprit fa courfe pour Timor le

long de la Nouvelle Guinée.

C^eft ce même Dampierre qui

,

depuis 1683 jufqu'en 1691 , tan-

tôt Flibuftier, tantôt Commer-

çant , avoit fait le tour du Monde
en changeant de navires.

Tel efl: Fexpofé fuccint des

divers voyages autour du globe

,

& des découvertes différentes

faites dans le vafte Océan Paci-

fique , jufquau tems de notre

départ. Depuis notric retour en

France & la première édition djg
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cet. Ouvrage , des Navigateur^

Anglois font revenus d un nou-

veau voyage autour du Monde j

& ce voyage me paroît être ce-

lui des mgdernes de cette efpece

où on a fait le plus de décou*

vertes en tous genres. Le nom
du navire eft XEndeavour ; il

etoit commandé parle Capitaine

Cooke , & portoitMM. Bancks

& Solander deux Savans illuf-

tres. La relation de la partie ma-

ritime du voyage a déjà paru ; &
celle de MM. Bancks & Solan-

der avec tous les détails concer-

nant FHlftoire Naturelle , eft an-

noncée pour l'hiver prochain.

En attendant , j'ai cru à propos

de placer ici un abrégé de l'ex-

trait de ce fameux voyage que

M.



\PRELIMINAIRE. xKTcni

|M. Bancks lui-même a envoyé

|à l'Académie des Sciences de

[Paris. .Y

Partis de Plymouth lé 25

j
Août 1768, ils arrivent à la terre

de Feu le 1 6 Janvier 1 769 après

deux relâches , Tune à Madère

,

lautre à Rio-Janéiro. Ils s'arrê-

tent cinq jours à la baie de Bon
Succès ,& ayant doublé le cap de

Horn, ils dirigent leur route fur

Tairi. Du i } Avrfl au i j Juillet

ils féjournent dans cette ile, où

ils obfervent en Juin le paffage

[de Vénus fui* le difque du foleil.

[En fortant de Taiti, un des Tai-

tiens embarqué avec eux les dé-

[termine à "arrêter à quelques-

[Unes des îles voifines j ils en viiî-

Torm /. ç

•1
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tent fix où ils trouvent îes mêmes

mœurs & le même langage qu à

Taiti. • -^ -•

- De-Ià ils dirigeift leur route

pour attaquer la Nouvelle Zé-

lande par 40 deg. de lat. auft.

Ils y atterrent lei 5 Oâobre fur la

côte orientale , & reconnoîffent

parfaitement en fix mois de cir-

connavigation , que la Nouvelle

Zélande au lieu d'être partie du

continent auftral , comme on U
fuppofoit affez généralement , efl

compofée de deux îles fans au-

cune terre ferme dans le voifi

nage. Ils obfervent auffi quoi

y parle difïerens dialeâes dn

la langue de Taiti , tous paffa

blement entendus par leTaitien

PR.
emb;

Le

nent

quitti

delà

nent

lat. c

taie c

la COI

Norc

lages

qu'au

fur u

de la

Ion

troui

tent

fenî

dans



les mêmes

gage qu à

eur route

ivelle Zé-!

lat. auft.

obre fur la

onnoîflent

ois de cir-

. Nouvelle

: partie du

ime on le

ement,ell

fans aui

s le voifi

uffi qu'or

ileâes dn

ous paffa

leTaitien

PRELIMINAIRE, xxxv

embarqué dans l'Endeavour.

Leurs découvertes ne fe bor-

nent pas à celles-là , après avoir

quitté le 3 1 Mars 1770 les côtes

de la Nouvelle Zëlande , ils vien-

nent atterrer par les } 8 deg. de

lat. auftr. fur la partie orien-

tale de la Nouvelle Hollande , ils

la cotoyent en remontant vers le

Nord ^ ils y font plufieurs mouil-

lages & des reconnoiflances
,
juf-

qu'au 10 Juin où ils échouent

fur un rocher par les 1 5 degrés

de latitude dans des parages où

Ton verra que je me fuis auiîi

trouvé fort embarrafle; ils ref-

tent échoués 13 heures & paf-

fenî deux mois à fe radouber

dans un petit port vpifm de ce
c ijt
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rocher qui avoit failli leur être

fatal. Après avoir été

en rifque dfoi

plufieurs

autres tois en nique aans ces pa-

rages funeftes , ils trouvent enfin

par lo degrés de latitude au-

ftrale un détroit entre la Nou-

velle Hollande & les terres de

la Nouvelle Guinée par lequel

ils débouchent dans la mer des

Indes.

Infatiables de recherches , ils

vifitent encore les côtes méri-

dionales & occidentales de la

Nouvelle Guinée, viennent en-

fuite ranger la cote méridionale

de l'île Java , paffent le détroit de

la Sonde , & arrivent le 9 Oâo-
bre à Batavia. Ils y (éjournent

deux moi? 3 relâchent çnfuite au

i

'4
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cap de Bonne-Efpérance ^ à File

Sainte - Hélène , & mouillent

enfin aux Dunes le 1 3 Juillet

1771 , ayant enrichi le monde

de grandes connoiflances en géo-

graphie & de découvertes inté-

I
reliantes dans les trois règnes de

la Nature.

Cette efquifle fera defirer im-

patiemment aux Leûeurs la rela-

tion détaillée de cette inftru&ive

expédition , & doit me rendre

encore plus timide à publier le

récit d , la mienne. Avant que de

le commencer, qu'il me foit per-

mis de prévenir qu'on ne doit

pas en regarder la relation com-

me un ouvrage damufement :

ceft fur-tout pour les Marins
« iij

f

V
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qu'elle eft faite. D'ailleurs cette

longue navigation autour du

globe , n'offre pas la reffource

des voyages de mer faits en tems

de guerre , lefquels fournifTenl

des fcènes Intëreffantes pour les

gens du monde. Encore fi l'ha-

bitude d'écrire avoit pu ni'ap-

prendre à fauver par la forme

une partie de la fécherefle du

fonds ! Mais , quoiqu'initié aux

Sciences dès ma plus tendre

jeuneffe, où les leçons, que dai-

gna me donner M, d'Alembert

me mirent dans le cas de préfen-

ter à l'indulgence du Public un

Ouvrage fur la Géométrie
, je

fuis maintenant bien loin du fan-

tuaire des Sciences & des Let-
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très ; mes idées & mon ftyle

n'ont que trop pris l'empreinte

de la vie errante & fauvage

que Je mené depuis douze ans.

Ce n'eft ni dans les forêts du

Canada , ni fur le fein des mers

,

qr . on fe forme à l'art d'écrire

,

& j'ai perdu un frère dont la

plume aimée du Public, eût aidé

à la mienne.

Au refte , je ne cite ni ne con-

tredis perfonne
; je prétends en-

core moins établir ou combattre

aucune hypothefe. Quand même
les différences très-fenfibles ,

que

j'ai remarquées dans les diverfes

contrées où j'ai abordé , ne m'au-

roient pas empêché de me livrer

à cet efprit de fyftême , fi com-
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mun aujourd'hui, & cependant

fi peu compatible avec la vraîe

Philofophie , comment aurois-je

pu efpérer que ma chimère , quel-

que vraifemblance que je fçufle

lui donner, pût jamais faire for-

tune ? Je fuis voyageur & ma-

rin; c'elt-à-dire un menteur &
un imbécille , aux yeux de cette

clafle d'Ecrivains parefleux ÔC

fuperbes qui , dans l'ombre de

leur cabinet
,

philofophent à

perte de vue fur le monde &
fes habitans, & foumettent im-

pérleufement la nature à leurs

imaginations. Procédé bien fin-

gulier , bien inccncevable de

la part de gens qui , n'ayant

rien obfervé par eux-mêmes j^
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n'écrivent , ne dogmatlfent que

d après des obfervations emprun^

tées de ces mêmes voyageurs

auxquels ils refufent la faculté de

voir & de penfer. ^ .«

Je finirai ce difcours en ren-

dant juftice au courage , au zèle;

à la patience invincible des Offi-

ciers ( I ) & équipages de mes

( ï ) L'Etat Major de la frégate la Bou»

deufe , étoit compofé de MM. de Bougain-;

ville t Capitaine de Vaifleau ; DuclosGiiyot,'

Capitaine de Brûlot , Chevalier de Bour-

nand, Chevalier d'Oraifon , Chevalier du

Bouchage , Enfeigijes de Vaifleau ; Cheva-

lier de Suzannet, Chevalier de Kué, Gardes

de la Marine , faifant fondions d'Officiers ;

le Corre , Officier Marchand; Saint -Ger-

main , Ecrivain ; la Veze , Aumônier ; la

Porte, Chirurgien Major. '

L'Etat Major de la flûte fEtoile, étoit

compofé de MM. Chefnard de la Girau-
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deux vaifTeaux. Il n'a pas été né^

ceflaire de les animer par un trai^

tement extraordinaire, tel que

celui que les Anglois ont cru

devoir faire aux équipages de

M. Byron. Leur conftance a été

à l'épreuve des pofitions les plus

critiques, & leur bonne volonté

ne s'eft pas un indant rallentie«

C'eft que la Nation Françoife ^ft

capable de vaincre les plus gran-

des difficultés , & que rien n'eft

dais 9 Capitaine de Brûlot ; Caro , Lieute-

nant des VaiiTeaux de la Compagnie des

Indes ; Donat , Landais , Fontaine & Lava-

ry-le-Roi , Officiers Marchands ; Michaud ,

Ecrivain; Vives, Chirurgien Major.

Il y avoit de plus , MM. de Commerçon ;

Médecin; Verron, Aftronome, & de Ro-

mainvilie, Ingénieur,
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impofTible à fes efforts , toutes

les fois qu elle voudra fe croire

elle - même l'égale au- moins ,

de telle nation que ce foit au

monde.
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VOYAGE
AUTOUR DU MONDE.

PREMIERE PARTIE,
'

Contenant depuis le dépan de France l

jufqu a la fonie du détroit de Magellan^ •

CHAPITRE PREMIER.
^

Départ de. la Boudeufe de Nantes; relâche à

Breji; route de Breji à Monte^video ;- jonc

lion avec Us Frégates Efpagnoles pour la.

remife des îles Malouines,

A N S le ixiois de Février 1 764^ Objet du

la France avoit commencé un j?^!^*

établiflement aux îles Maloui- ^ovemK

nés. UEfpagne revendiqua ces îles ,

comme étant une dépendance du con*

Tome /. .4^



t Voyage
tînent de rAmérique méridionale ; &
fon droit ayant été reconnu par le Roi,

je reçus ordre d*aller remettre notre

établiffement aux Efpagnols , & de me
rendre enfuite aux Indes orientales , en

traverfant la mer du Sud entre les tro-

piques. On me donna pour cette expé-

dition le commandement de la frégate

la Boudeufe , de vingt- fix canons de

douze , & je devois être joint aux îles

Malouines par la flûte rEtoile , deftinée

à m'apporter les vivres néceflTaires à

notre longue navigation , & à me fui-

vre pendant le refte de la campagne.

Le retard
,
que diverfes circonftances

ont mis à la jonftion de cette flûte avec

moi , a allongé ma campagne de près

de huit mois.

Dans les premiers jours du mois de

Novembre 1766 ,
je me rendis à Nan-

tes ovi la Boudeufe venoit d'être conf-

truite, & où M. Duclos Guyot , Capi-

taine deBrûIot , mon fécond , en faifoit

Tarmemeot. Je la trouvai arcquée de



Départ
de Nan-
tes»

AUTOUR DU Monde, j

fept pouces ; ce qui provenoit de ce;

qu'il s'eft formé un bar<- à rendroit où

elle a été lancée à Teau. Le 5 de ce

mois nous defcendîmes de Painbeuf à

Mindin pour achever de Tarmer ; & le

1 5
, nous fîmes voile de cette rade

,

pour nous rendre à la rivière de la Plata.

Je devois y trouver les deux frégates

Efpagnoles la Efmeralda & la Lïehre
,

forties du Ferrol le 1 7 Oélobre , & dont

le Commandant étoit chargé de rece-

voir les îles Malouines au nom de Sa

Majefté Catholique.

Le 17. nous efluyâmes un coup de Coup A^

vent violent de la partie du Oueft-Sud-
^^"**

Ouefl au Nord-Oueft. Nous courûmes

toute la journée fous les bafles voiles ,

notre vergue d'artimon amenée. A mi-

nuit, la force du vent nous obligea de

Carguer la grand-voile , & nous frappâ-

mes en même tems une fauffe écoute

fur la mifaine. Malgré cette précaution,

le point fous le vent fut bien-tôt em-

porté & nous courûmes à fec. Le vent

A ij

: :

Vi
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& h mer augmcntoient toujours j & ^

tout notre gréement étant neuf, quoique

nous eu/Tions ridé la veille nos haubans

& galaubans , en peu de tems ils molli-

rent afl'ez pour ne laiffer prefque aucun

appui à notre mâture. Nous y remé*

diâmes , autant qu'il étoit poflible ,

en roidiffant le trélingage , & en faifif-

fant fortement tous les haubans enfem-

ble avec une manœuvre. Il eût été mal-

gré cela difficile que les mâts réfiftaflent

aux roulis violens que nous éprou-

vions. A quatre heures & demie du

matin , notre petit mât de hune rompit

à là moitié environ de fa hauteur. Nous

amenâmes alors les baffes vergues pour

foulager la mâture. Le grand mât de

hune réfifta jufqu à huit heures du ma-

tin j mais alors le jeu étonnant qu'il avoit

nous montrant Timpo/fibilité de le fau-

ver & nous donnant lieu de craindre

qu'il ne fît rompre le grand mât , nous

coupâmes {qs galaubans de bas-bord.

Peu après il rompit dans le chouquet

du grandmât , dont il fit confentir le ton,
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& tomba à lamerdu côté de tribord, en-

traînant dans fa chute la vergue de grand

hunier. Ce dernier événement nous

mettoit dans TimpolTibilité de continuer

notre route , & je pris le parti de relâ-

cher à Breft , où nous entrâmes par le

paffage de Tlroife le 21 Novembre, (a) Relâché

Ce coup de vent , & le dégréement

qu il avoit occafionné , me mirent dans

le cas de faire les remarques fuivantes

fur l'état & les qualités de la frégate que

je commandois.

1°. La hauteur de notre mâture étoit

exceflive pour un voyage tel que celui

que nous devions exécuter.

2°. Uénorme rentrée de la frégate

laiffant trop peu d'ouverture à l'angleque

font les haubans avec les mâts majeurs,

ceux-ci n'étoient pas affez appuyés.

( a) Notre mouillage fut par dix brafles d'eau y

fond de fable vafeux & par les marques fuivantes

au compas -^ le fer à cheval au Nord-Eft 1 Nord , à la

diftance d'un quart de lieue ',la pointe des Efpagnols au

Sud-Oueft ; la pointe de Camaret à Oueft ^ Sud-Oueft

5d$ud.

A iij
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3°. Le défaut précédent devenoît

d'une plus grande conféquence par la

nature du lelt, que la grande quantité
|

des vivres dont nous étions pourvus

,

nous avoit contraints d'embarquer. Qua-

rante tonneaux de left de fer , diftri-

bués des deux côtés de la carlingue à

peu de diftance de celle-ci, & douze

canons de douze placés au pied de Tar*

chipompe ( nous n'en avions que qua-

torze montés fur le pont ) , formoient

un poids confidérable , lequel , très-

abaiffé au-deflbus du centre de gravité

& prefque réuni fur la carlingue, met-

toit la mâture en danger
,
pour peu qu'il

y eût de roulis.

Cesconfidérations me déterminèrent

è faire diminuer la hauteur de nos mâts

,

& à changer notre artillerie de douze

contre du canqn de huit. Outre la dimi-

nution de près de vingt tonneaux de

poids, tant à fond de cale que fur le

pont , gagnée par ce changement d'ar-

iillerie, le peu de largeur de la frégate

I

I
4
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fuffifoir oour le rendre néccflaire. Il s'en

faut d'environ deux pieds qu'elle n'ait

le bau des frégates faites pour porter

du douze.

Malgré ces changemens qui me fu-

rent accordés
,
je ne povvois me diflî-

muler que mon bâtiment n'étoit pas pro-

pre à naviguer dans les mers qui en-

tourent le cap de Horn. J'avois éprouvé

dans le coup de vent du 17 Novembre

,

qu'il étoit mal lié dans tous fes hauts , &
je devois m'attendre au rifque d'avoir

une partie de mon bifcuit pourrie par

l'eau qui^ pendant le mauvais tems

,

s'introduiroit infailliblement dans les

foutes ; inconvénient dont les fuites fe-

roient fans reflburce dans le voyage

que nous entreprenions. Je demandai

donc qu'il me fût permis de renvoyer

laBoudeufe des îles Malouines en Fran-

ce , fous les ordres du Chevalier de U
Mote de Bournand, Enfeigne de vaif-

feau, & de continuer le voyage avec

îa feule flûte l'Etoile , dans le cas où les

A iv

m

I
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Jongues nuits de l'hiver m'interdiroîent

le paflagc du détroit de Magellan. J'ob-

tins cette permiflion dont je n'ai point

fait ufage, ayant, comme on le verra,

paire le détroit pendant l'été de l'hémif-

phere auftral. Le 4 Décembre , notre

mâture étant réparée , l'artillerie chan-

gée , la frégate entièrement récalfatée

dans fes hauts, je fortis du port & vins

mouiller en rade, au même pofte que

le 21 Novembre. Nous y paflames la

journée à embarquer les poudres &
rider les haubans.

f)jcemh. Le 5 à midi nous appareillâmes de la

Départ rade de Breft. Je fus obligé de couper

mon cable à trente brafles de l'ancre ,

le vent d'Eil très-frais& le jufant empê-

chant de virer à pic , & me faifant ap-

préhender d'abattre trop près de !a côte.

Mon Etat major étoit compofé de onze

Ofjîciers , trois volontaires , & l'équi-

page de deux cens trois matelots , Offi-

ciers mariniers, foldats, moufles & do-

jneftiques. M. le Prince de Naflau Sieg-

de 13 rcil.

UOt
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hen avoit obtenu du Roi la permiflîon

de faire cette campagne. A quatre heu-

res après midi, le milieu de l'île d'Ouef-

fant me reftoit au Nord-quart-Nord-Eft

du compas, à la diftance d'environ cinq

lieues & demie ; & ce fut d'où je pris

mon point de départ , fur le Neptune

François dont je me fuis toujours fervi

dans le cours du voyage.

Pendant les premiersjoursnous eûmes

affez conftamment les vents d'Oueft-

Nord-Oueft au Oueft-Sud-Oueft& Sud-

Oueft, grand frais. Le 1 4, à 7 heures du

fpir, le vent étant affez fraisa l'Eft-Sud-

Eft & la mer très - groffe de la partie

du Oueft & du Nord-Oueft , dans un

roulis , le bout de bas-bord de la grande

vergue entra dans l'eau d'environ trois

pieds, ce que nous n'aurions pas cru

poffible , la vergue étant haute.

Le 1 7 après midi , on eut connoif-

fance des Salvages , le 18 de Vile de Defctîp-

Paime ,& le 1 9 c/t? ViU de Fer. Ce qu'on ^'^^'J^^^^^s

ïiomme les Salvages, eft une petite île ses.
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d'environ une lieue d'étendue de TEft à

rOueftj elle ei\ baffe au milieu , mais

àchaque extrémité s élevé un mondrain ;

une chaîne de roches , dont quelques-

unes paroiffent au-deffus de Teau , s'é-

tendent du côté de rOueft à deux lieues

de nie : il y a aufli du côté de TEft quel-

ques brifans , mais qui ne s'en écartent

pas beaucoup.

Erreur La vue de cet écueil nous avoir aver»

dans ref-
^j^ d'unc grande erreur dans l'eftime de

tune de c?

la route, nottc toute ; mais je ne voulus l'appré-

cier qu'après avoir eu connoiffance des

îles Canaries , dont la pofition eft exac-^

tement déterminée. La vue de l'île de

Fer me donna avec certitude cette cor-

re6lion que j'attendois. Le 19 à midi

j'obfervai 28 degrés 2 minutes de lati-

tude boréale ;& en la faifant cadrer avec

le relèvement de l'île de Fer
,
pris à cette

même heure
, je trouvai une différence

de qmtre degrés lêpt minutes, valant

par le parallèle de 28 degrés 2 minutes

environ foixante & douze lieues dont

t
!"i

I
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j'étois plus Eli que mon eftime. Cette

erreur eft fréquente dans la traverfée

du cap Finiftere aux Canaries , Se je Ta-

vois éprouvée en d'autres voyages :

les courans, par le travers du détroit de

Gibraltar
,
portant à l'Eft avec rapidité.

J'eus en même tems occafion de re- Pofitîon

marquer que les Salvages font mal pla- vaLs

ces fur la carte de M. Bellin. En effet ,
«"e^i^ée,

lorfque nous en eûmes connoifTance le

17 après midi, la longitude que nous

donnoit leur relèvement , différoit de

notre eftime de trois degrés dix-fept

minutes à l'Eft. Cependant cette même
différence s'eft trouvée, le 19, de qua-

tre degrés fept minutes, en corrigeant

notre point fur le relèvement de l'île de

Fer , dont la longitude eft déterminée

par des obfervations aftronomiques. Il eft

àremarquer que, pendant les deux jours

écoulés entre la vue des Salvages &
celle de l'île de Fer , nous avons navi-

^ec un vent

!

largi

j^gal, & qu'ainfî il doit y avoir eu bien
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12 Voyage
peu d'erreur dans Teftime de notre

route. D'ailleurs, le 1 8 , nous relevâmes

nie de Palme au Sud-Oueft-quart-

Oueft ccmgé, & félon M. Bellin , elle

devoit nous refter au Sud-Oueih J'ai

pu conclure de ces deux obfervations

que M. Bellin a placé l'île des Salvages

trente - deux minutes environ plus à

rOueft
,
qu'elle n'y eft effeftivement.

Au refte fur la carte Angloife du Doc^

teur Halley , cette île des Salvages eft

placée 30 lieues encoie plus à l'Oueft

que fur celle de M. Bellin.

Je pris donc un nouveau point de

départ le 1 9 Décembre à midi. Notre

route n'eut depuis rien de particulier

jufqu'à notre attérage à la rivice de la

Plata ; elle ne fournit d'obfervationsqui

puifTent intéreffer les navigateurs , que

les fuivantes.

i^. Le 6 & le 7 Janvier 1767 , étant

entre un degré quarante minutes & 00

degré trente-huit minutes Nord, & par

J.8 degrés de longitude , nous vîmes

beau(

croirei

quoi(

fa car|

2°.

paffâi

&viî
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aimar

par ci

traie,
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beaucoup d'oifeaux 5 ce qui me feroit

croire à la vigie de Penedo San-Pedro ,

quoique M. Beliin ne la marque pas fur

fa carte.

2°. Le 8 Janvier après midi , nous Padage

paffâmes la ligne entre les vingt-fept g^^^^
^'

& vingt-huit degrés de longitude.

3°. Le II Janvier, au coucher du Remnr-

foleil j'obfervai la variation de l'aiguille variation.

aimantée de 3^. 17' Nord-Oueft, étant

par cinq degrés environ de latitude auf-

trale , & par trente-deux degrés de lon-

gitude occidentale du méridien de

Paris. Depuis le 1 du même mois
,
je

n'avois pu faire d'obfervations de ce

genre & j'avois eftimé la variation

d'après la Carte de "William Mountain &:

Jacob d'Obfon, qui contient les oblerva-

tiens magnétiques faites en 1 744. Je me
trouvois le 1 1 à midi fur un point de la

courbe où il eft marqué qu'il n'y avoir pas

de variation dans cette année 1744. Les

©bfervations que je fis le 11 au foir & les

trois jours fuivansjufqu'au 14 aumatin.

îl

ii

i;
•g

U
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oii j'obfervai encore i o minutes de varia-

tion Nord-Ouefl: , étant par dix degrés

trente ou quarante minutes de latitude

aurtrale & environ par trente-trois de-

grés vingt minutes de longitude occi-

dentale du méridien de Paris , me prou-

vent, ii ma longitude eftiméeeftexafte,

& je Tai vérifié telle à Tattérage , que

la courbe fur laquelle il n'y avoit pas

de variation en 1744, s'eft encore avan-

cée vers rOueft depuis les obfervations

de Mountain & d'Obfon d'environ fix

degrés , fur le parallèle de dix degrés

trente minutes Sud, Or depuis 1700 ,

année des obfervations de Halley juf-

qu'en 1744, le progrès de cette ligne

vers rOueit fur le même parallèle où

je l'ai obfervé étoit , félon Mountain &
d'Obfon , de douze à treize degrés. Il

fembleroit donc que la marche de cette

ligne vers TOueft eft uniforme & conf-

iante
, puifque fur le parallèle où les

deux Anglois* que je viens de citer

avoient trouvé douze à treize degrés

a|
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de différence dans Tefpace de quarante-

quatre ans , j'en ai trouvé un peu plus

de fix degrés après un efpace de vingt-

deux ans. Cette progreffion mériteroit

d'être conftatée par une fuite d'obferva-

lions. La découverte de la loi que fui-

vent ces changemens dans la déclinai-

fon de l'aiguille aimantée , outre qu'elle

fourniroit un moyen de conclure en

mer les longitudes , nous conduiroit

peut-être à celle des caufes de cette

variation
,
peut être même à celle de

la vertu magnétique.

4°. Au Nord & au Sud de la ligne
,

nous avons eu prefque conftamment,

par les hauteurs obfervees , des diffé- ^"'^" ^~

renées Nord affez grandes, quoiqu'il dans la

^1 !• • Il ' traverfée
it plus ordmaire de les y éprouver auBriia.

Sud. Nous eûmes lieu d'en foupçonner

la caufe , lorfque , le 1 8 Janvier après-

midi , nous traverfâmes un banc de frai

de poiflbn, quis'étendoit à perte de vue

duSud-Oueft-quart-Oueftau Nord-Eft

quart-d'Eft ^ fur une ligne d'un blanc

CaufeS

des diffé-

rences

• ;
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rougeâtre , large d'environ deux braf-

fes. Sa rencontre nous avertiflbit que

depuis plufieurs jours , les courans por-

toient au Nord-Eft-quart-Eft ; car tous

les poiflbns dépofent leurs œufs fur les

côtes , d'où les côurans les défacliem

& les entraînent dans leur lit en haute

mer. En obfervant ces différences Nord

,

dont je viens de parler
,

je n'en avois

point inféré qu'elles nécefTitafTent avec

elles des différences Oueflj aulîi quand,

le 29 Janvier au foir , on vit la terre

,

j'eflimois à midi qu'elle me reftoit à

douze ou quinze lieues de diflance , ce

qui me fit naître la réflexion fuivante.

Un grand nombre de navigateurs fe

font plaints depuis long-tems , & fe plai-

gnent encore que les Cartes , fur tout

celles de M. Bellin , marquent les côtes

du Bréfîl beaucoup trop à l'Efl. Ils fe

fondent fur ce que, dans leurs différen-

tes traverfées , ils ont fouvent apperçu

ces côtes , lorfqu'ils croyoient en être

encore à quatre-vingts ou cent lieues.

Ils

-.s

i banc <
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plufieursajoutent quils ont éprouve

fois que dans ces parages , les courans

les avoient portés dans le Sud-Oueft :

& ils aiment mieux taxer d'erreur les

obfervationsaftronomiques & les Car-

tes , que d'en croire fufc eptible leftime

de leur routeé .

Nous aurions pu d'après un pareil raî-

fonnement^ conclure le contraire dans

notre traverfée à la rivière de la Plata ,

(î un heureux hazard ne nous eue indi-

qué la raifon des différences Nord que

nous éprouvions. Il étoit évident que le

banc de frai de poifTons , que nous ren-

contrâmes le 29 , étoit fournis à la direc-

tion d'un courant : & fon élcignement

des côtes prouvoit que ce courant ré-

gnoit depuis plufieurs jours. Il étoit

donc la caufe des erreurs confiantes

de notre route ; les courans que les Na«

vigateurs ont fouvent éprouvé porter

au Sud-Oueft dans ces parages , font

doncfujetsàdes variations, 6i prennent

quelquefois une dueftion contraire.

Tome /• B
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Sur cette obfervation bien conftatée,

comme notre route étoit à-peu-près le

Sud-Ouell ,
je fus autorifé à corriger

nos erreurs fur la diftance , en ia faifant

cadrer avec Tobfervation de latitude

,

& à ne pas corriger Fair de vent. Je

dois à cette méthode d'avoir eu con-

noiffance de terre
,
prefque au moment

oîi me la montroit mon eftime. Ceux

d'entre nous qui ont toujours calculé

leur chemin à l'Oueft , d'après l'eftime

journalière , en fe contentant de corri-

ger la différence en latitude que leurdon-

noit l'obfervation méridienne , étoient

à terre, long-tems avant que nous ne

l'euffions apperçue. Auroient-ils été en

droit d'en conclure que la côte du Bré-

fil eft plus à rOueft que nz le marque

M.Bellin?

Obfen'a- En général , il paroit que , dans cette
tions fur ^> 1 . o
les cou- Partie , les courans varient , & portent

rans. quelquefois au Nord-Eft ,
plus fouvent

au Sud-Oueft. Un coup d'œil fur le

giffement Ce la côte fuffit pour prouver

l'autre

toujours

règne,

que doJ

tude. C'I

ter les

gateurs

M. Bell

Bréfil. J

tiers, q
a été d(

l'Abbé

rent en

obferva

nambuc

points <

d'erreu!

longitu

rique , '

te-cinq

traie ; <

aconfi

Ile
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qu'ils ne doivent fuivre que Tune ou
l'autre de ces deux directions ; & il eft

toujours facile de diftinguer laquelle

règne, par les difFérences Nord ou Sud

que donnent les obfervations de lati-

tude. Ceft à ces courans qu'il faut impu-

ter les erreurs fréquentes dont les Navi-

gateurs fe plaignent , & je penfe que

M. Bellin place exaftement les côtes du

6ré(il. Je le crois d'aiitar, ;Mus volon-

tiers, que la long'tude ^e ^ o-Janéiro

a été déterminée par 'A%\ Godin &
l'Abbé de la Caille, cui s'y rencontrè-

rent en 175 1 , & quu y a aufli eu des

obfervations de longitude faites à Fer-

nambuc & à Buenos-Aires. Ces trois

points déterminés, il ne fçauroity avoir

d'erreur confidérable fur la pofition en

longitude des côtes orientales de l'Amé-

rique, depuis le huitième jufqu'au tren-

te-cinquième parallèle de latitude auf-

traie ; & c'eft ce que l'expérience nous

a confirmé.

Il eft d'autant plus eflentiel de fça- Remar-

Bii
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qud fur voir à quoi s'en tenir fur la véritable

broiits.
pofiïion de ces côtes & fur les courans

qui régnent le plus fréquemment dans

Ces parages, que , i°. depuis le dix-fep-

tieme jufqu au dix-neuvieme parallèle, •

la rencontre inopinée desAhrolhos feroit

fort dangereufe. Cet écueil s'étend au

Nord , au Sud & à l'Eft plus que ne

le marque la Carte Françoife. Au refte

fi malheureufement un vaiffeau fe trou-

voit engagé dans les Abrolhos , il ne de-

vroit pas pour cela fe croire perdu. Il

faudroit y mouiller. On trouve commu-

nément au pied des Récifs cinq à fix

braffes d'eau , fond de vafe blanchâtre.

On en fortiroit en fe touant. De plus

,

il faut fçavoir qu'il y a pafTage à terre

des Récifs , depuis quatre jufqu à huit

braffes d'eau ,& quemême en envoyant

un bateau à Caravella
, petit port mar-

qué fur la Carte , on y peut avoir des

pilotes.

Sur les 2°. Entre le vingt & unième & le

S. Tho- vingt-troifieme parallèle auftral ,& par
mas.

%

A

44dei

dentall

méfierl

que nil

Carte

S.Thi

mauv

qued

mettei

Ilyaï

conno

fais/je

d'eau
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duBr(

parce
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terre
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de pi

en i:

tude.
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44 degrés environ de longitude occi^-

dentale du méridien de Pans , il faut fe

méfier d'un haut fond qui neft mar-

qué ni fur la Catte Françoife ni fur la

Carte Hollandoife. Ce font /es bajfes de

S, Thomas , baffes fort dangereufes de

mauvais tems , le haut du banc n^ayant

que de trois à quatre braffes d'eau. Elles

mettent feize à dix»fept lieues au large.

Il y a paffage à terre ; mais il faut le bien

connoître pour le tenter : encore ne

faisrje fi les navires d'un grand tirant

d'eau y en trouveroient affez. Les Por-

tugais qui font le capotage de la côte

du Bréfil fur de petits bâtimens, pfâffent

par ce chenal j mais il eft arrivé à pîu-

fieurs d'y toucher. Le fond entre la

terre & les baffes eft de fable fembla-

ble à du cryftal pilé, & fur le banc il eft;

de pierres pourries. Je m'y fuis trouvé

en 1763 , & je n'y fus pas fans inquié-

tude.

La nuit du 17 au iS, nous prîmes Defcrip-

deux oifeaux, dont l'efpece eft connue *'''" ^"^

B iîi

Char-

hoiinicr-.
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des marins fous le nom de Charbonniers»

Ils font de la groffeur d'un pigeon. Ils

ont le plumage d un gris foncé , le def-

fus de la tête blanc , entouré d'un cor-

don d'un gris plus noir que le refte du

corps, le bec effilé, long de deux pou-

ces & un peu recourbé par le bout, les

yeux vifs, les pdttes jaunes, femblables

à celles des canards, la queue très-four-

nie de plumes & arrondie par le bout

,

les ailes fort découpées & chacune

d'environ 8 à 9 pouces d'étendue. Les

jours fuivans nous vîmes beaucoup de

ces oif^aux.

Entrée Dcpuis le ij Janvier nous avions
dansiari.

jg fond, & le 20 au foir nous vîmes la
viere de "^

laPlata. terre, fans qu'il nous fût permis de la

bien reconnoître , parce que k jour

étoit fur fon déclin j & que les terres de

cette côte font fort baffes. La nuit fut

obfcure, avec de la pluie & du ton-

nerre. Nous la paflàmes en panne fous

les huniers togs les ris pris & le cap au

large. Le }o , les premiers rayons du
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jour naiffant nous firent appercevoir les

montagnes i^^ Maldonades» Alors il nous

fut facile de reconnoîtreque la terrq vue

la veille, étoit rUede Lobos, Toutefois,

comme notre latitude d'arrivée étoit c^nîu

trente-cinq degrés feize minutes vingt '^i^a"^}^

fécondes , nous devions la prendre pour M. Bel

le cap Sainte-Marie
y
que M. Bellin place

par trente-cinq degrés quinze minutes,

tandis que fa latitude vraie eft trente-

quatre degrés cinquante-cinq minutes.

Je relevé cette faufTe podtion
, parce

qu'elle eft dangereufe. Un vaifleau qui

,

cinglant par trente-cinq degrés quinze

minutes de latitude Sud , croiroit aller

chercher le cap Sainte-Marie , courroit

le rifque de rencontrer le banc aux An^

glois , avant que d'avoir reconnu au-

cune terre. Cependant la fonde l'avei-

tiroit de l'approche du danger ^ près du

banc , on ne trouve plus que fix à fept

brafTes d'eau. Le banc aux François
, qui

n'eft autre que le prolongement du cap

Saint'Antoine ^ feroit plus dangereux :

B iv

'(.'
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lorfqu'on eft prêt à donner fur la pointe

fèptentrionale de ce banc, on trouve

encore douze à quatorze brafles d'eau.

Les MaHonades font les premières

terres hautes qu'on voit fur la côte du

Nord , après être entré dans la rivière

de la Plata, Ôc les feules prefque jufqu'à

Montevideo. A TEft de ces montagnes,

il y a un mouillage fur une côte très-

baffe. C'eft wre anfe en partie couverte

par un îlot. Les Efpagnols ont un bourg

aux Maldonades , avec une garnifon.

On travaille .,• puis quelques années ,

dans fes environs, une mine d'or peu

riche ; en y Touve aufîi des pierres affez

ranfparenr s» A deux lieues dans Imté-

rieui „ eiï u^e vï'ile nouvellement bâ-

tie
,
peuolée entièrement de Portugais

déferteurs . Se nommée Pueblo nuevo*

Le V , à onze heures du matin , nous

mouillâmes dans la baie de Mmtevideo^

par quatre braffes d'^au , fond de vafe

inore & noire, (a) Nous avions paffé U
(4)Telétokau cojnpas le relèvement de notr^

AVTO
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de Flores» L
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nuit du 30 au 3 1 , mouillés fur une an-

cre, par neuf bra(Tes même fond , à

quatre ou cinq lieues dans l'Eft de /ï/e

de Flores, Les deux frégates Efpagnoles

delHnées à prendre poiTe/Tion des îles

Malouines, étoient dans cette rade de-

purs un mois. Leur Commandant , Don
Philippe Ruis Puente , Capitaine de

Vaifleau , étoit nommé Gouverneur de

ces îles. Nous nous rendîmes enfemble

à Buenos-Aires , afin d'y concerter avec

le Gouverneur Général Don Francifco

Bucarely , les mefures néceffaires poui-

la ceffion de l'établiflement que je de-

vois livrer aux Efpagnols. Nous n'y fé-

journâmes pas long-tems, & je (us de

retour à Montevideo le i6 Févrit .

Nous avions fait le voyage de Bue-

nos- Aires M. le Prince de Naffuii Se

FJvrieTt

Tiôv\.^

de

lerre

Bue-
nos - Ai-
res à

Monte-

mouitlage ; te mont à l'Oueft 5'' Nord; le mottlîn d' ta

yîlie au Sud-Eft 1 Eft j lepa-^ i à l'Eft ^^ Nord une

4emi - lieue ; les plus httutes res du fond de la bay^ video

au Nord-Nord-Eft une lieue ; lapQintequi brlfe à l'en-

trée de la baye à l'Efl au Sud Eft un tiers de lieue. Nous

aws afFourchânjes Sud- % Nord-Oueft,

'• Hé
J



i6 Voyage
moi , en remontant la rivière dans

une goélette ; mais comme pour re-

venir de même nous aurions eu le

vent de bout , nous paffàmes la ri-

vière vis-à-vis de Buenos-Aires, au-def-

fus de la colonie du Saint-Sacrement

,

de fîmes par terre le refte de la route

jufqu à Montevideo où nous avions laiffé

la frégate. Nous traverfâmes ces plaines

im. ^nfes dans lefquelles on fe conduit

par le coup d'œil , dirigeant Ton che-

min de manière à ne pas manquer les

gués des rivières , chaffant devant foi

trente ou quarante chevaux
,
parmi leC

quels il faut prendre avec un lacs fon

relai , lorfque celui qu'on monte eft fa-

tigué , fe nourriflant de viande prefque

crue , & paffant les nuits dans des caba-

nes faites de cuir, où le fommeil eft h

chaque inftant interrompu par les hur-

lemens des tigres qui rodent aux envi-

rons. Je n'oublierai de ma vie la façon

dont nous paffàmes la rivière de Sainte-

Lucie , rivière fort profonde , très-rapide

AUT
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& beaucoup pk» large que n'çft la

Seine vis-à-vis des Invalides. On vous

fait entrer ddns un canot étroit & long.

Se dont un des bords eft de moitié plus

haut que Tautre ; on force enfuite

deux chevaux d'entrer dans l'eau , l'un

à ftribord , l'autre à bas bord du canot,

& le maître du bac tout nud, précau-

tion fort fage affurément , mais peu pro-

pre à raffurer ceux qui ne favent pas

nager, foutient de fon mieux au-deflus

de la rivière la tête des deux chevaux

,

dont la befogne alors eft de vous pa{^

fer à la nage de l'autre côte, s'ils en ont

la force.

Don Ruis arriva à Montevideo peu

de jours après nous. Il y vint en même
tems deux goélettes chargées, l'une de

bois & de rafraîcliiflemens, l'autre de

bifcuit & de farine, que nous embar-

quâmes en remplacement de notre con-

fommation depuis Breft. On avoit em-

ployé le tems du féjour à Montevideo

à calfater le bâtiment , à raccomoder

'il
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le jeu de voiles qui avoit fervî pendant

la traverfee, & à remplir d*eau les bari-

ques d'armement. Nous mîmes aufli

dans la cale tous nos canons, à l'excep-

tion de quatre que nous coniervâmes

pour les fignaux -, ce qui nous donna de

la place pour prendre à bord une plus

grande quantité de beftiaux. Les fréga-

tes Efpagnoles étant également prêtes

,

nous nous difpofàmes à fortir de la ri-

vière de la Plata,

Détails

gnol

Rio
gent , ne

depuis {

lac deXi

minutes

qu elle <

de pays

vers le

Parana

les eau:

jufque

elle y r

àVEft

confer

Les
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Détails fur les Etablijfemens des Efpa- ,75-;

gnols dans la rivière de la Plata,

Rlo delà Plata ou la Rivière d'ar^ Oneft

s;ent , ne coule point fous le même nom ^^"^ ^y*
,

reiir fur

depuis fa fource. Elle fort, dit-on, du la fourcc

lac deXarayès vers les feize degrés trente fleuve

minutes Sud , fous le nom de Paraguai^

qu elle donne à une immenfe étendue

de pays qu'elle traverfe. Elle fe joint

vers le vingt-feptieme degré avec le

Parana , dont elle prend le nom avec

les eaux. Elle coule enfuite droit au Sud

jufque par le trente- quatrième degré;

elle y reçoit VUrugai& prend fon cours

à l'Eft fous le nom de /a Plata
,
qu'elle

conferve enfin jufqu'à la mer.

Les Géographes Jéfuites
,
qui les pre-

miers ont attribué Torigine de ce grand

fleuve au lac des Xarayès , fe font trom-

pés, & les autres Ecrivains ont fuivi

' 'ift

"Aï
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leur erreur à cet égard. L'exillencc de

ce lac
,
qu'on a depuis cherché vaine-

ment , eft aujourd'hui reconnue fabu-

leufe. Le Marquis de ValdeHrios &
Don Georges Menezès ayant été nom-

més, Tun par TEfpagne, Tautre par le

Portugal ,
pour régler dans ces con-

trées les limites des pofleflions refpec-

tives des deux Puiffances , plufieurs

Officiers Efpagnols & Portugais par-

coururent , depuis 1 7 5
1 jufqu en 1755,

toute cette portion de l'Amérique. Une

partie des Efpagnols remonta le fleuve

duParaguai , comptant entrer par cette

voie dans le lac des Xarayès j les Por-

tugais de leur côté
,
partant de Mato-

grofTo , établiflement de leur nation fur

la frontière intérieure du Bréfîl pardouze

degrés de latitude Sud, s'embarquerenc

fur une rivière nommée Caourou,que

les mêmes Cartes des Jéfuites mar-

quent fe jetter auflî dans le lac dei

Xarayès. Ils furent fort étonnés les ur:s

& les autres de fe rencontrer fur le Pa-

AUT
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raguai , par les quatorz "^ degrés de lati-

tude Sud , & fans avoit vu aucun lac. Ils

vérifièrent que ce qu'on avoit pris pour

un lac, eft une vafte étendue de pays

très-bas, lequel en certain tems de Tan-

née eft couvert par les innondations du

fleuve. Le Paraguai ou Rio de la Plata

prend fa fource entre le cinquième & le

fixieme degré de latitude auftrale , à-

peu-près à égale diftance des deux mers

& dans les mêmes montar>:nes d où fort

la Madera, qui va perdre Tes eaux dans

celles de /'-^/;2<j{<?/2e. Le Parana & TUru-

gai naiffent tous deux dans le Bréiil 5 TU-

rugai dans la Capitainie de S. Vincent , le

Parana près de la mer Atlantique, dans

les montagnes qui font à TEft-Nord-Ell

de Rio Janeiro , d'où il prend fon cours

versl'Oueft , & enfuite tourne au Sud.

On trouvera dans le quatorzième

tome de la coUeftion des Voyages par

M. l'Abbé Prevoft, l'hiftoire de la dé-

couverte de Rio de la Plata, & le dé-

tail des établiffemens que les Efpagnols

Source

dclaPla-

ta.

Date &
précis hi-

ftorique

des pre-

miers é-

tablifle-

mens^ue
les Ëipa"
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gnoîs y y ont faits. On y verra Diaz de Solis

J

grand Pilote de Caftille , entrer le pre-

mier dans ce fleuve en 1 5
1

5 . Il lui donna

fon nom , & le fleuve le conferva juf-

qu'en î 526. Cette année Sébaftien Ca-

bot étant parti d'Efpagne avec le titre

de grandPilotede Caftille , à la tête d'une

efcadre de cinq vaifieaux qu'il devoit

conduire aux Moluques par le détroit

de Magellan , entra dans Rio de la Plata

qu'il nomma ainfi
,
parce que , l'ayant

remonté jufqu'au-deflus du confluent

du Paraguai & du Parana , il tira beau-

coup d'or & d'argent des Indiens qui

en habitoient les bords. Les Portugais

établis au Bréfil avoient dès-lors tenté de

pénétrer dans le Pérou en traverfant le

Paraguai. Cabot ayant rencontré dans

fa courfe un Ofiîcier Portugais venu

. pour reconno tre le pays, crut que fa

préfence y étoit néceflaire pour en aflfu-

rer la pofléflion à TEfpagne. Il dépêcha

en conféquenceun de fes vaifleaux pour

demander du fecours& rendre compte

à
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à l'empereur Charles V. des raifons qui

l'avoient déterminé à ne pas fuivre fa

première miflion. Il avoir laiffé fon efca-

dre au confluent du Paragu i& de l'U-

rugai, & il s'étoit établi trente lieues

plus haut , à l'embouchure d'une petite

rivière qu'il nomma Rio Tercêro , où il

bâtit un fort fous le nom du Saint-Efi

priu Les fecours qu'il attendoit ayant

tardé , il repafTa en Efpagne deux ans

après avec fbn efcadre , laiffant cent

vingt hommes pour garder fon fort j

mais une grande partie de cette garni-

fon périt , viftime de l'amour dont uil

Cacique voiiîn fut enflammé pour la

femme d'un dés principaux Oflîciers dô

la troupe ; & le refte , trop foible pouf

le foutenir dans le pays ^ fe réfugia fut

les côtes du Bréfll , dont bien-tôt il fuf

chafle par les Portugais*

Ce ne fut qu'en 1535 que la Couf

d'Efpagne prit enfin le parti de ren-

voyer dans la rivière dé la Platâè Dont

Pedro de Mendoze
^
grand Echanfoit

Tome /« |S}
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de l'Empereur , fut chargé du comman-

dement de la flotte , & nommé Gou-

verneur Général de tous les pays qui

feroient découverts jufqu'à la mer du

Sud. Il jetta fous de mauvais aufpices

les premiersfondemensde Buenos-Aires

à la rive droite du fleuve
,
quelques

lieues au-deflfous de fon confluent avec

rUrugai ,& fon expédition ne fut qu'une

fuite de malheurs qui fe terminèrent

par fa mort. Cependant quelques déta-

çhemens Efpagnols de la troupe de

Mendoze qui avoient remonté le fleu-

ve, fondèrent en 1 5 3 8 à trois cens lieues

de fon embouchure fur la rive occiden-

tale , la ville de tAjfomption , aujoiK-

d'hui capitale du Paraguai. L'année fui-

vante , les habltans de Buenos-Aires

,

qui n'avoient cefle depuis fa fondation

d'être en proie à: toutes les horreurs de

la famine & aux incurflons des Indiens,

l'abandonnèrent & fe rendirent à i'Af-

fomption. Cette dernière colonie fît

des progrès aflez rapides j mais enfin
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la néceffité d'avoir à l'entrée du fleuve

un port qui pût fcrvir de retraite aux

vallFcnux qui y apportoient des troupes

& des munitions
,
procura le rétablifle-

nient de Buenos-Aire s. Don Pedro Or-

tiz de Zarate , Gouverneur du Para-

guai, la rebâtit en 1 580 , au même lieu

cil l'infortuné Mendoze Tavoit aupara-

vant placée j il y fixa fa demeure : elle

devint l'entrepôt des vaifleaux d'Eu-

rope, & fuccefiivement la capitale de

toutes ces provinces , le (iége d'un Evê-

{jue & la réfidence du Gouverneur

Général. '" ' '
' '

• - ''

^ Buenos- Aires ell fituée par 14^ 15' ^''*°^^!^"'

'^ ' -^ ' delà ville

de latitude aufl:rale ; fa longitude de 6 1 «^ de Bue-

5' à rOueft de Paris , a été déter- "^J

"

minée par les obfervations agronomi-

ques du P. Feuillée. Cette ville , régu-

lièrement bâtie 5 eft be^.ucoup pluS

grande qu'il femble qu'elle rie devroit

l'être , vu le^iombre de fes habitans
,
qui

ne pafle pas vingt mille , blancs , nègres Sa popu^

^ raétifs. La forme des maifons eft ce qiii
^^^^'^**

Ci)
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lui donne tant d'étendue. Si Ton excepte

les couvens , les édifices publics ,& cinq

ou fix maifons particulières , toutes les

autres font très-baffes & n'ont abfolu-

ment que le rez-de-chauffée. Elles ont

d'ailleurs de vaftes cours & prefque tou-

tes des jardins. La Citadelle, qui ren-

ferme le Gouvernement, eft fîtuée fur

le bord de la rivière & forme un des

côtés de la place principale j celui qui

lui eft oppofé , eft occupé par l'hôtel-

de-ville. La cathédrale & l'évêché font

fur cette même place oii fe tient cha-

que jour le marché public.

Il n'y a point de port à Buenos-Ai-

res , pas même un mole pour faciliter

l'abordage des bateaux. Les vaiffeaux

ne peuvent s'approcher de la ville à plus

de trois lieues. Ils y déchargent leurs

cargaifonsdans des goélettes qui entrent

dans une petite rivière nommée Rio

Chuelo^ d'où les marchandifes font por-

tées en charrois dans la ville qui en eft

à un quart de lieue. Les vaiffeaux qui
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doivent caréner ou prendre un charge-

ment à Buenos-Aires, fe rendent à la

Encenada de Baragan,^ efpece de port

Titué à neufou dix Heues dansUEft-Sud-

Eft de cette ville. .

Il y a dans Buenos-Aires un grand EtabUfle-11 f \' ' r \ mens râ*

nombre de communautés religieules de ugieiut.

l'un & de l'autre fexe. L'année y eft

remplie de fêtes de Saints qu'on célèbre

par des proceffions & des feux d'arti-

fice. Les cérémonies du culte tiennent

lieude fpeftacles. Les Moines nomment

les premières dames de la ville Majora

dômes de leurs Fondateurs & de la

Vierge. Cette charge leur donne le

droit & le foin de parer l'Eglife , d'ha*

biller la ftatue & de porter l'habit de

l'ordre. C'eft pour un étranger un fpec-

tacle affez fîngulier de voir dans les

Eglifes de Saint François ou de Saint

Dominique des dames de tout âge

affifter aux offices avec l'habit de ces

faints inilituteurs.

Les Jéfuites ofFroient à la piété des

C uj

I
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femmes uivmôyen de lanftificatlon plus

aùftere quelles, prccédens. lis avoient

attenant à leur couvent une maifon

Ronunée la Ca/a de los exéfxiaos de las

mugeres, c'eft-à-dirc la mailbn desexer-

. fiM..'' cices des femmes. Les femmes & les

'^y:', •' filles, fans le confentement <lcs maris

ni des parens^, venoient s'y fanftifîer

par une retraite de douze jours. Elles y
étoient logées &" nourries aux dépens

de la compagnie. Nul homme «e péné-

troitdans ce fanftuaire , s'il n'étoit revêtu

êe riiabit de S. Ignace ; les donieftiques

nicme du fexe féminin n'y pouvoient

accompagnerleursmaîrreffes.Les exer.

eices pratiqués dans ce lieufaint étoient

là'iûeditatio4i, la prière, les cathéchif-

mes;, la confe/ïion & la flagellation. On
nous a fait remarquer les murs de la

chapelle encore teints du fang que fai-

foient, nous a-t-on dit, rejaillir lesdif-

ciplines dont la pénitence armoit les

mains de ces Madclaines. jojj.'î.i - ; ;

Confré- Au rcftc la charité des Moines ne
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fait point ici acception de perlbnncs. Il cdHoiis

'

V a des cérémonies facrées pour les ef- ^^"^ ^*^"

claves ,& les Dominicains ont établi une

confrérie de Nègres. Ils ont leu'-s cha-

pelles , leurs méfies , leurs fêtes , 6c ua

enterrement affez décent; pour tout

cela , il n'en coûte annuellement que

quatre réaux par Nègre aggrégé. Les

Nègres reconnoiflent pour patrons S,

Benoît de Palerme & la Vierge, peut-

être à caufe de ces mots de TEcriture

,

nioraftimyfcdformofafilia Jerufalem, Le

jour de leur fête ils élifent deux Rois ,

dont Tun repréfente le Roi d'Efpagne ,

l'autre celui de Portugal , & chaque

Roi fe choifît une Reine. Deux bandes,

armées & bien vêtues , forment à la

fuite des Rois une proceffion , laquelle

marche avec croix , bannières & inftru-

mens. On chante , on danfe , on figure

des combats d'un parti à l'autre , & ou

récite des litanies. La fête dure depuis

le matin jufqu au foir , & le fpeftacle

en eft affez agréable.

C iv
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d= %Zl ^« dehors de Buenos - Aires fon.nos- A- bien cultvpi r„„ L i •

""" 'ont
Aires;

cuitjves. Les habitans de la vilL
(««p™. y ont prefque tous des maifon! -4^-- pagne ,„,, „,,J-^-^^^

rlTr^o ' ^" ''5 font venir

ne trouve dIuç mi^ ^« '
^'^

-nres.abldoSsTiT'?''"-
i"na.brabIedechevaJ2dTfa f
.-„ront,esreu.shabitLtÎp^;f'
en parcourant cette vafte contrï Jrencontre- t-o„ quelques chai

'^

éparfes, bâties ins'p^ur XT
Pa7shabitable,quepo„'riSrau!
|-r^p«ers la propriété de"

1^"» nom aucune retraite, & font
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obligés de coucher dans les mêmci

charrettes qui les tranfportent , & qui

font les feules voitures dont on fe ferve

ici pour les longues routes. Ceux qui

voyagent à cheval, ce qu'on appelle

aller à la légère , font le plus fouvent

expofés à coucher au bivouac au milieu

des champs.

Tout le pays eft uni, fans monta- ,
Abon-

gnes & fans autres bois que celui des beftiaux.

arbres fruitiers. Situé fous le climat de

la plus heureufe température, il feroit

un des plus abondans de l'univers en

toutes fortes de produftions , s'il étoit

cultivé. Le peu de froment & de mais

qu'on y feme
, y rapporte beaucoup

plus que dans nos meilleures terres de

France. Malgré ce cri de la nature

,

prefque tout eft inculte, les environs

des habitations comme les terres les

plus éloignées ; ou fi le hazard fait ren-

contver quelques cultivateurs , ce font

des Nègres efclaves. Au refte les che-

vaux & les beftiaux font en fi grande

h
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abondance dans ces campagnes , que

ceux qui piquent les bœufs attelés aux

charrettes font à cheval, & que lesha-

bitansou les voyageurs, lorlqu'ils ont

faim , tuent un bœuf, en prennent cç

qu'ils peuvent en manger , & abandon-

nent le relte
, qui devient la proie des

chiens fauvages & des tigres : ce font

les feuls animaux dangereux de ce pays.

Les chiens ont été apportés d'Eu-

rope j la facilité de fe nourrir en pleine

campagne leur a fait quitter les habita-

tions , & ils fe font multipliés à l'infini,

lis fe raffemblent fouvent en troupe

pour attaquer un taureau , même
un homme à cheval , s'ils font prefTés

par la faim. Les tigres ne font pas en

grande quantité , excepté dans les lieux

boifés , & il n'y a que les bords des pe-

tites rivières qui le fuient. On connoît

l'adrefle des habitans de ces contrées à

fe fervir du lacs
; ( ^ ) & il eft certain

( «2 ) Le lacs dont ils fe fervent eft une courroie trcf-

fte très-forte , dont un bout eft attaché à la felle du

qu'il
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qu'il y a des Efpagnols qui ne c'-^'^nent

pas cfcnlacer les tigres: il ne Ici^ pas

moins que plufieursiiniiTcnt par être hi

proie de ces redoutables animaux. J'ai

vu à Montevideo une efpece de chat-

ti<^re , dont le poil aflez long eu. gris-

blanc. L'animal elt très bas fur jambes

& peut avoir cinq pieds de longueur : il

ci} dangereux, mais fort rare.

Le bois efl: très-cher à Bucnos-Aires R^rcto

&: à Montevideo. On ne trouve dans les ^" ^'^"^
*

moyens

environs que quelques petits bois à peine tl'y rc

cheval qu'ils montent,& l'autre forme un nœud cou-

rant. Munis de ce lacs , ils fe réunirent plufieurs, &
vont ciioifir au milieu des tro^upeanx la bcte qu'ils

veulent avoir. î.:; premier qui peut l'atteindre lui jette

f )n lacs , & manque rarement de le faifir par les cor-

nes. Un fécond , pendant que le taureau fuit le che-

val de celui qui l'a enlacé , tùche de lui faifir avec fon •»

lues une des jambes de derrière. Du moment oii il y
a rcuÏÏi , les chevaux dreiïes à cette chaiTe tournent

avec vitcde chacun d'un côté oppofé , & la fecouffe

qu'ils donnent en tendant le lacs renverfe le taureau.

Alors ils s'arrêtent en tirant fortement fur le lacs , afin

que le taureau ne puifle pas fe relever. Dans cet état

1er. hommes mettent pied à terre & tuent facilement

l'animal couché & hors d'état de fe défendre.

ne

I

f
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propres à brûler. Tout ce qui eft néce(^

faire pour la charpente des maifons , la

conftruftion & le raboub des embarca-

tions qui naviguent dans la rivière,

vient du Paraguai en radeaux. Il feroit

toutefois facile de tirer du haut pays

tous les bois propres à la conllruftion

des plus grands navires. De Monte-

grande y OÙ font les plus beaux , on les

tranfporteroit en cajeux par VYèicui

dan; rUrugai ; & depuis le Saito Chico

de rUrugai , des bâtimens faits exprès

pour cet ufage , les ameneroient à tel

endroit de la rivière où on auroit éta-

bli des chantiers.

Les naturels, qui habitent cette par-

tie de rAmérique au Nord& au Sud de
cains de

J3 nyicre de la Plata , font du nombre
cette

^

'

contrée, de ceux qui n'ont pu être encore fub-

jugués par les Efpagnols & qu'ils nom-

ment Indios bravos. Ils font d'une taille

médiocre, fort laids & prefque tous ga-

leux. Leur couleur eft très-bafannée , &
la graiffe dont ils fe frottent continuel-

Détails

TurlesA-

méri-
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îement les rend encore plus noirs. Ils

n'ont d'autre vêtement qu'un grand

manteau de peaux de Chevreuil
,
qui

îeurdefcend jufqu'aux talons, & dans

lequel ils s'enveloppent. Les peaux dont

ileficompofé, font très-bien paflees:

ils mettent le poil en-dedans , & le de-

hors eft peint de diverfes couleurs. La

marque diftinftive des Caciques eft un

bandeau de cuir dont ils fe ceignent le

front j il eft découpé en forme de cou-

ronne & orné de plaques de cuivre-

Leurs armes font l'arc & la flèche; ils

fe fervent aufli du lacs & de boules (a).

Ces Indiens paiTent leur vie à cheval Se

n'ont pas de demeures fixes , du-moins

auprès des établiflemens Efpagnols. Ils

y viennent quelquefois avec leurs fem-

{a) Ces boulesfont deux pierres rondes de la grof-

feur d'un boulet de deux livres , enchâiTées Tune &
Tautre dans une bande de cuir, & attachées à chacune

des extrémités d'un boyau cordonné long de fix àfept

pieds. Us fe fers'ent à cheval de cette arme comme

d'une fronde » & en atteignent jufqu'à deux cents p^
i'animal qu'Us poinfuivem.

W'i
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mes pour y acheter de Teau-de-vie ; &
ils ne ceflent d'en boire que quand

l'ivrefTe les laifTe abfoluiiicnt fans mou-

vement. Pour fe procurer des liqueurs

fortes , ils vendent armes
,
pelleteries

,

chevaux -, & quand ils ont épuiié leurs

moyens , ils s'emparent des premiers

chevaux qu'ils trouvent auprès des ha-

'bitations & s'éloignent. Quelquefois ils

fe raffembient en troupes de deux ou

trois cents pour venir enlever des bef-

tiaux fur les terres des Efpagnols , ou

pour attaquer les caravanes des voya-

geurs. Ils pillent, mafiacrent 3c emmè-

nent en efclavage. Cell un mal faïib re-

mède : comment dompter une nation

errante , dans un pays immenfc Se in-

culte , où il feroit même difficile de la

rencontrer ? D'ailleurs ces Indiens font

courageux , aguerris , ôr le tems n'eft

plus où un Efpagnol faifoit fuire mille

mericams.

Race de II s'cft formé depuis quelques années

établis

"^'^" * dans le Nord de la rivière une tribu de
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brigands qui pourra devenir plus dange- «lans le

reufe aux Efpagnols , s'il ne prennent la rivîe-

des mefures promptes pour la détruire.

Quelques malfaiteurs échappés à la Jut

tice s'étoient retirés dans le Nord des

Maldonades ; des déferteurs fe font joints

à eux : infenfiblement le nombre sert:

accru ; ils ont pris des femmes chez les

Indiens, & commencé une race qui ne

vit que de pillage. Ils viennent enlever

des beftiaux dans les poireflions Efpa-

gnoles
,
pour les conduire fur les frontiè-

res du Bréfil , oii il les échangent avec

les Pauliftes (a) contre des armes &
des vêtemens. Malheur aux voyageurs

qui tombent entre leurs mains. Onaflure

qu'ils font aujourd'hui plus de fix cents.

Ils ont abandonné leur première habita-

tion & fe font retirés plus loin de beau-

coup dans le Nord-Oueft.

{a) Les Pauliftes font une autie race de brigands

fortis du Bréfil , & qui fe font formés en République

vers la fin du feizieme fiecle. Ils fe nomment Paulif-

tes
, du lieu appelle San-Pablo qui eft leur principale

habitation, • '

»!
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Etendue Le Gouvcrneur général de la pto*

verne- vîiice de la Plata réfide , comme nous

Swata^^
l'avons dit, à Buenos-Aires. Dans tous

ce qui ne regarde pas la mer ^ il eft

cenfé dépendre du Viceroi du Pérou
j

mais l'éloignement rend cette dépen-

dance prefque nulle, & elle n'exifte

réellement que pour l'argent qu'il eft

obligé de tirer des mines du Potofi

,

argent qui ne viendra plus en pièces

cornues , depuis qu'on a établi cette

année même dans le Potofî un hôtel

des monnoies. Les gouvernemensparti-

culiersduTucuman& du Paraguai, dont
les principaux établiffemens font Santa*

jFe, Coniemes^ Salta^ Tujus^ Corduba^

Mendoi^a & YAJfomption dépendent

,

ainfi que les fameufes miffions des Jéfui-

tes , du Gouverneur général de Buenos*

Aires. Cette vafte province comprend

en un mot toutes les pofleflions Efpa-

gnoles à rEft des Cordilliefes , depuis

la rivière des Amazones Juqu au détroit

de Magellan, Il eft vrai qu'au Sud de

Buenos-

m or

trop
r
j
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Buenos-Aires il n y a plus aucun éta-

bliffement ; la feule néceflité de fe pour-

voir de fel 5 fait pénétrer les Efpagnols

dans ces contrées. Il part à cet effet tous

les ans de Buenos- Aires un convoi de

deux cents charrettes , efcorté par trois

cents hommes ; il va par quarante de-

grés environ fe charger de fel dans les

lacs voifîns de la mer, où il fe forme

naturellement. Autrefois les Efpagnols

Tenvoyoient chercher par des goélettes

dans la baie S. Julien.

Je remets au fécond voyage
, que

les circonftances nous ont forcés de

faire dans la rivière de la Plata , à par-

ler des miffions du Paraguaij ce fera le

tems d'entrer dans ce détail, en rappor-

tant Texpulfion des Jéfuites , de laquelle

nous avons été témoins»

. ' Le commerce de la province de la

Plata eft le moins riche de l'Amérique

Efpagnole ; cette province ne produit

ni or ni argent , & fes habitans font

trop peu nombreux, pour qu'ils puiffent

Tome /• D

nii
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tirer du fol tant d'autres richeffes qu'il

renferme dans fon fein j le commerce

même de Buenos-Airesn ellpas aujour-

d'hui ce qu'il étoit il y a dix ans : il elt

coniidérablement déchu , depuis que ce

qu'on j^appelle rmternanon des mar^

chandifesneU pluspermife, c'eft-à-dire

depuis qu'il eil défendu de faire paffer

les marchandifes d'Europe par terre de

Buenos-Aires dans le Pérou& le Chili
j

de forte que les feuls objets de fon com-

merce avec ces deux provinces font

aujourd'hui le coton , les mules & le

maté ou l'herbe du Paraguai. L'argent

& le crédit des négocians de Lima ont

fait rendre cette ordonnance contre la-

quelle réclament ceux de Buenos-Aires.

Le procès eft pendant à Madrid, oii je

ne fçais quand ni comment on le jugera.

Cependant Buenos -Aires eft riche,

j'en ai vu fortir un vaiffeau de regiftre

avec un million de piaftres ; & fi tous

les habitans de ce pays avoient le dé-

bouché de leurs cuirs avec l'Europe,
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ce commerce feul fuifiroit pour les enri-»

chir. Avant la dernière guerre il fe fai-

foit ici une contrebande énorme avec

la colonie du Saint Sacrement, place Colonie*

que les Portugais poffedent fur la rive
e^ementî

gauche du fleuve, prefque en face de

Buenos-Aires ; mais cette place efl: au- -

jourd'hui tellement reflerrée par les

nouveaux ouvrages dont les Efpagnols

l'ont enceinte >
que la contrebande avec

elle eft inipoflible s'il n'y a connivence ;

les Portugais même qui l'habitent ^ font

obligés de tirer par mer leur fubfiftance

du Bréiil. Enfin ce pofle efl ici à TEf-

pagne , à l'égard des Portugais , ce qu(î

lui eft en Europe Gilbratar, à l'égard

des Anglois. . ^ .

La ville de Montevideo , établie de* Détaîis

puis quarante ans^ eft fituée à la rive
^iq^^J^^'

feptentrionale du fleuve ^ trente lieues Monte-
video

au-deflus de fon embouchure & bâtie

fur une prefqu'île qui défend des vents

d'Eft une baie d'environ deux lieues de

profondeur fur une de largeur à fort

D ij

Mi
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entrée. A la pointe occidentale de cette

baie eft un mont ifolé , affez élevé , le-

quel fert de reconnoiffance & a donné

le nom à la ville 5 les autres terres qui

l'environnent , font très-baffes. Le côté

de la plaine eft défendu par une cita-

delle: plufieurs batteries protègent le

côté de la mer & le mouillage ; il y ea

a même une au fond de la baie fur une

île fort petite appellée Xlle aux Fran-

Sur le cois. Le mouillage de Montevideo eft

gTdans sûr, quoiqu'on y effuie quelquefois des

cette pamperos
, qui font des tourmentes de

vent de Sud-Oueft, accompagnées d'o-

rages affreux. Il y a peu de fond dans

toute la baie ; on y mouille par trois

,

quatre & cinq braffes d'eau fur une vafe

. très-molle , où les plus gros navires mar-

chands s'échouent & font leur lit fans

fouffrir aucun dommage j mais les vaif-

feaux fins s'y arcquent facilement & y
dépériffent. L'heure des marées n'y eft

point réglée 5 félon le vent qu'il fait

,

l'eau eft haute ou baffe. On doit fe raé-
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fier d'une chaîne de roches qui s'étend

quelques encablures au large de la pointe

de l'Eft de cette baie ; la mer y brife

,

& les gens du pays l'appellent ia Pointe

des charrettes (a). '^

.

Montevideo a un Gouverneur parti- La reia-

culier, lequel eft immédiatement fous exceuJii-

les ordres du Gouverneur général de la f P?"*".

.

o les equi-

province. Les environs de ctxxo, ville font pages,

prefque incultes& ne fourniffent ni fro-

ment ni maïs ; il faut faire venir de Bue-

nos-Aires la farine, le bifcuit& les autres

provifions néceflaires aux vaiffeaux.

Dans les jardins , foit de la ville , foit

des maifons qui en font voifines, on ne

cultive prefque aucun légume j on y

( <x ) Avec peu de travail & de dépenfe , on feroît

dans la rivière de Sainte-Lucie un des plus beaux

ports du monde. Cette rivière eft fituée du même
côté & à huit ou dix lieues dans lX)ueft de Monte-

video. Il ne s'agiroit que de curer un banc de fable

d'environ cent cinquante pieds d'étendue qui fe trouve

à rentrée, & fur lequel il n'y a que dix à onze pied*

d'eau. Enfuite on troujre 9,10, 11, 12 braffes , pen-

dant une étendue confidérabie en remontant la rL-

yiere.

D iij



54 Voyage
trouve feulement des melons, des cour-

ges , des figues , des pêches , des pom-

mes& des coins en grande quantité. Les

beftiaux y fontdans lamême abondance

que dans le refte de ce pays j ce qui

joint à la falubrité de l'air , rend la re-

lâche à Montevideo excellente pour les

équipages j on doit feuiement y pren-

dre fes mefures contre la défertion. Tout

y invite le matelot, dans un pays où la

première réflexion qui le frappe en met-

tant pied à terre, c'cft que Ton y vit

prefque fans travail. En effet comment

réfifter à la comparaifon de couler dans

le fein de i'oifiveté des jours tranquilles

fous un climat heureux , ou de languir

affaiffé fous le poids d'une vie conftam-

ment laborieufe , & d'accélérer dans les

travpux de la mer les douleurs d'une

viçillçffe indigente ?
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CHAPITRE III.

Départ de Montevideo ; navigation juf-

quaux îles Malouines ; leur remife

aux Efpagnols ,• détails hijioriquesfur

ces lies.

L E 18 Février 1767 nous appareil- 1767.

lames de Montevideo avec les d'eux fré- ^'^'^^''^f'-

gâtes Efpagnoles & une tartane char- Départ

gee de beitiaux. ISous convînmes
, tevideo.

Dom Ruis & moi
,
qu en rivière il

prendroit la tête , & qu'une fois au

large je conduirois la marche. Toute-

fois pour obvier au cas de féparation

,

j'avois donné à chacune des frégates

un pilote pratique des Malouines. L'a-

près-midi il fallut mouiller , la brume

ne permettant de voir ni la grande terre

ni l'île de Flores. Le vent fut contraire

le lendemain ; je comptois néanmoins

que nous appareillerions , les courans

affez forts dans cette rivière favorifant

D iv
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les bordées ; mais voyant le jour pref-

que écoule , fans que le Commandant

Efpagnol fit aucun fignal
,
j'envoyai un

Officier pour lui dire que , venant de

reconnoître File de Flores dans une

çclaircie
, je me trouvois mouillé beau-

coup trop près du banc aux Anglois

,

& que mon avis étoit d'appareiller le

lendemain , vent contraire ou non.Dom
Ruis me fît répondre qu'il étoit entre

les mains du pilote pratique de la ri-

vière
,
qui ne vouloir lever l'ancre que

d'un vent favorable & fait. L'Officier

alors le prévint de ma part , que je met-

trois à la ^ jile dès la pointe du jour,&
que je l'attendrois en louvoyant, ou

mouillé plus au Nord , à moins que les

marées ou la force du vent ne me fépa*

rafTent de lui malgré moi.

La tartane n'avoit point mouillé la

veille , & nous la perdîmes de vue le

foir pour ne la plus revoir. Elle revint à

Montevideo trois femaines après , fans

îivoir rempli f^ miifion. La nuit fut ora-

gros tel

contrai

le i6,

D'aillé

grand

outre

égale ;
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geufe , le pamperos fouffla avec furie
,

& nous fit chafler : une féconde ancre

que nous mouillâmes nous étala. Le

jour nous montra les vaiffeaux Efpa-

gnois , mâts de hune & baffes vergues

amenés, lefquels avoicnt beaucoup plus

chafTé que nous. Le vent étoit en-

core contraire & violent , la mer très-

groffe , ce ne fut qu'à neuf heures que

nous pûmes appareiller fous les quatre

voiles majeures ; à midi nous avions

perdu de vue les Efpagnols demeurés à

l'ancre , & le 3 Mars au foir, nous étions

hors de la rivière.

Nous eûmes pendant la traverfée aux

Malouines , des vents variables du Nord-

Oueft au Sud-Oueft, prefque toujours

gros tems& mauvaife mer : nous fûmes

contraints de pafler à la cape le 1 5 &
le 1 5 , ayant efluyé quelques avaries.

D'ailleurs notre mâture exigeoit le plus

grand ménagement, la frégate dérivoit

outre mefure, fa marche n'étoit point

égale fur les deux bords, & le gros

Coup de
vent ef-

fuyédan»

la riviè-

re.

Mars,

Route de
Monte-
video

aux îlc!>

Maloui-

nes,
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tems ne nous permettoit pas de tenter

des changemens dans fon arimage qui

enflent pu la mettre mieux en alEete.

En général , les bâtimens fins & longs

font tellement capricieux; leur marche

eu. afîujetie à un fi grand nombre de

caufes fouvent imperceptibles, qu'il eft

fort difficile de démêler celles dont elle

dépend. On n'y va qu'à tâtons, & les

plus hajiles y peuvent prendre le

change.

Depuis le 1 7 après midi que nous

commençâmes à trouver le fond , le

tems fut toujours chargé d'une brume

épaifle. Le 19, ne voyant pas la terre,

quoique Thorifon (ë fût éclairci , & que

par mon eftime je fiifl*e dans l'Eft des

îles Sébaldes
,
je craignis d'avoir dépafle

les Malouines ,& je pris le parti de cou-

rir à rOuefl:
i
le vent, ce qui eft fort rare

dans ces parages , favorifoit cette réfo-

lution. Je fis grand chemin à cette route

pendant vingt-quatre heures , & ayant

alors trouvé les fondes de la côte des
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Patagons, je fus affuré de ma pofition

,

& je repris avec confiance la route à

TEft. En effet , le 1 1 à quatre heures

j
après-midi, nous eûmes connoiflance

des Sébaldes qui nous revoient au

Nord-Eft-quart-d'Eft à huit ou dix Ueues

dediftance, & bientôt après nous vî-

mes la terre des Malouines. Je me ferois Fawt

au refte épargné l'embarras où je me 5^^")^®

trouvai , fi de bonne heure i'eufle tenu le «Ji^eftion

I .
de cettQ

vent, pour me rallier à la côte de TA- route.

|mérique & chercher les îles en latitude.

Le 22 au coucher du foleil, nous q^^f^
lavions relevé les terres des Malouines courons,

les plus Eft à l'Eft-Sud-Eft 5
d Sud y dif- ;

tantes de fix à fept lieues, & les plus

près de nous au Sud-quart-Sud-Eft , dif-

tantes de quatre lieues. Je faifois gou-

verner à TEft du compas valant TEft-

Sud-Eft corrigé , afin de prolonger pen-

dant la nuit à cette même diftance de

quatre lieues la côte des îles, laquelle

court Eft-Sud-Eft & Oueft-Nord Oueft

corrigés. Les vents étoient au Sud-
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Oueft ,& nous courions tribord amure,

iorfqu à dix heures & demie, quelques

momens après le leverde la lune, nous

vîmes une pointe de terre de Tavant à

nous , nous arrivâmes pour l'éviter ; mais

bientôt après, aj^ant apperçu dillinfte-

ment que cette pointe , dont nous n é-

tions plus gueres qu'à une lieue , s'éten-'

doit fort au large , nous prîmes fur le

champ le plus près bas-bord , le cap au

Nord-Oueft. Ne pouvant doublermèmt

à cette route , il fallut courir plufîeurs

bordées pour nous élever» Ce ne fut qu'à

trois heures du matin, qu'étant fortis

de la baie dans laquelle nous avions été

engagés, nous pûmes reprendre notre

première route
,
prolongeant la côte à

l'Eft-Sud-Eft corrigé. Cette pointe, qui

nous a mis en danger, eft la pointe de

l'Eft du détroit des Malouines, laquelle

s'avance au moins à quatre lieues au

large plus que la côte. Notre fituation

étoit d'autant plus critique
, que nous

n'avions pas la reflfource de mouiller j

4
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tar dans refpece u3 baie formée par

cette pointe , le fond eft de roches.

Le 23 au foir, nous entrâmes& mouil-

lâmes dans la grande baie , où mouillè-

rent auffi le 24 les deux frégates Efpa-

gnoles. Elles avoient beaucoup fouffert

dans leur.traverféej le coup de vent du

16 les ayant obligées d'arriver vent ar-

rière , & la Commandante ayant reçu

un coup de mer qui avoir emporté fes

bouteilles , enfoncé les fenêtres de fa

grand'chambre , & mis beaucoup d'eau

à bord. Prefque tous les beftiaux em-

barqués à Montevideo , pour la Colo-

nie, avoient péri par le mauvais tems.

Le 25 , les trois bâtimens entrèrent dans

le port& s'y amarrèrent.
^

Le premier Avril, je livrai notre éta-

blifTement auxEfpagnols qui en prirent

poffeffion, en aborant l'étendart d'Ef-

pagne
,
que la terre & les vaifleaux

faluerent de vingt & un coups de canon

au lever& au coucher du Soleil. J'avois

lu aux François habitans de cette Colo-

\\

Prîfed*

poflef-

fion de
notre éta-

bliffe-

ment aux
Maloui-

nes par

les Efpa-.

gnoU.
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nie naifTante une lettre du Roî
, par

Avril, laquelle Sa Majefté leur perniettoit d'y

relter fous la domination du Roi Catho-

lique. Quelques familles profitèrent de

cette permiffion : le refte , avec TEtat-

Major, fut embarqué fur les frégates

Efpagnoles, lefquelles appareillèrent

pour Montevideo le 27 au matin (à),

Pour moi je fus contraint de refter aux

Malouines à attendre l'Etoile, fans la-

quelle je ne pouvois continuer mon

voyage.

{a) Loriquê j^al livré l^étabUfTement aux Efpa-

gnols , tous les frais , généralement quelconques , qu U

avoir entraînés jufqu'au premier Avril 1767, mon-

toient à fix cents tfois mille livres, eii y comprenant

Tintérêt à cinq pour cent des (ommes dépenfées depuis

le premier armement. La France ayant reconnu le

droit de Sa Majeflé Catholique fur les îles Malouines,

le Roi d^fpagne , par un principe de droit public

,

connu de tout le monde t ne devoit aucun rômbourfe-

ment de ces frais. Cependant comme il prenoit les vaif'

féaux , bateaux j marchandifes , armes , provifions de

guerre & de bouche qui compofoient notre établifle-

ment , ce Monarque jufte autant quegénéreux,avoulu

,
que nous fufHons rembourfés de nos avances , & la

fomme fufiiite nous a été remife par fes Tréforiers

,

partie à Paris , le reft» à Buenos-Aires.
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On me pardonnera quelques remar-

ques hiftoriques fur ces îles. w ; ::i

Il me paroît qu'on en peut attribuer

la première découverte au célèbreAmè-

ne Vefpuce, qui, dans fon troifieme

voyage pour la découverte de l'Améri-

que, en parcourut la côte du Nord au

mois d'Avril 1 5 02. Il ignoroit à la vérité

û elle appartenoit à une île, ou (î elle

faifoit partie du continent; mais il eft

facile de conclure de la route qu'il avoir

fuivie , de la latitude à laquelle il étoit

arrivé, de la defcription même qu'il

donne de cette côte, que c'étoit celle

des Malouines. J*affurerai, avec non

moins de fondement
,
que Beauchefne

Gouin, revenant de la mer du Sud en

1700, a mouillé dans la partie orientale

des Malouines, croyant être aux Sé-

Daldes* ' '
.^>.',i. ^i/ .'- ' ' ' — ' >"

Sa relation dit qu'après avoir décou-

vert l'île à laquelle il donna fon nom, 9

Tint mouiller à l'Eft de la plus orientale

des Sébaldes. Je remarquerai d'abord

Détails

hiftori-

quwi fur

les Ma-
louines,

Amcric
Vefpuce
en fait la

décou-

verte.

Des Na-
vigateurs

François

& An-
glois en
ont, de-

puis lui

,

connoif-

fance.
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que les îles Malouines étant fituées en-

tre les Sébaldes & File Beauchefne

,

& ayant une étendue confidérable , le

navigateur François dut néceATairement

rencontrer la côte des Malouines. En

fécond lieu, il eft impoffible d'être

mouillé à l'Eft des Sébaldes fans voir les

Malouines; je lésai apperçues étant à

quatre lieues dans TOuefl de ces pre-

mières îles. Enfin, fi on fuit les détails

quil donne fur la nature du pays où il

relâcha , on achèvera de fe convaincre

de la vérité de mes conjeftures. Beau-

chefne vit d'abord une feule île d'une

immenfe étendue,& ce ne fut qu'après

en être forti qu'il s'en préfenta à lui deux

autres petites; il parcourut un terrein

humide couvert d'étangs & de lacs

d'eau douce , couvert d'oies , de farcel-

les , de canards & de bécaflines ; il n'y

vit point de bois : tout tela convient à

merveille aux Malouines» Les Sébaldes

aju contraire font trois petites îles pier-

leufes, où Guillaume Dampierre àllani

dans
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dans la mer du Sud en 1683 , chercha

Vainement à faire de l'eau, 6c oii il ne

put trouver un bon mouillage. Confé-

quèmrtient fi ce n'ell point aux Maloui-

iies que Beauchefne a touché , il faut

que ce foit à quelqueîle inconnue , fituéé

plus à l*Eft , mais ce ne peut être aux

Sébaldes.

Quoi qu'il en foit, les îles Malouines

jufqu'à lios joUts n'étoient que très-im-

parfaitement connues. La plupart des

relations nous les dépeignent comme
un pays couvert de bois. Richard Haw-

kins, qui Cn avOit approché la côté

feptentrionale, à laquelle il donna le

nom de Virginie cTHaUfkins , & qui Ta

aflfez bien décrite, aflutoit qu'elle étoit

peuplée & prétendoit y avoir vu deS

feux. Au commencement du fîecle , lé

Saint - Louis ^ navire de Saint-Malo ,"

mouilla à la côte du Sud-Eft dans ùhê

mauvaife baie, à l'abri de quelques pe^

tites îles qu'on appella ites d^Anicati , du

Bom de l'Armateur 5 mais il n'y féjourna

Tome L E
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que pour faire de leau , & continua fa

route Tans s'embarralTer de les recon-

noître.

LcsFran- Cependant leur pofition heureufe

J°'*
yy pour fervir de relâche aux vaifleaux

fent. qui vont dans la mer du Sud , & d'c-

chelle pour la découverte des terres

auftrales, avoit frappé les Navigateurs

de toutes les Nations. Au commence-

ment de Tannée 1763, la Cour de

France réfolut de former un établifle-

ment dans ces îles. Je propofai au mi-

niftere de le commencer à mes frais,

& fécondé par MM. de Nervillc &
d'Arboulin, l'un mon coufîn germain &
Tautre mon oncle

, je fis fur le champ

çonftruire & armer à Saint Malo, par

les foins de M. Duclos Guyot, aujour-

d'hui mon feconJ, L*Aigle de vingt ca-

nons & le Sphinx de douze ,
que je mu-

nis de tout ce qui étoit propre pour une

pareille expédition. J'embarquai plu-

iîeurs famillesAcadiennes,efpeced'hom-

tnes laborieufe, intelligente, & qui doit

\

AU
être che

attachen

nétcs &
Le 15

de Saint

embarqu

deux reli

therine f

Montevi(

de cheva
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être chère à la France par l'inviolable

attachement que lui ont prouvé ces hon-

nêtes & iiifortuncs citoyens.

Le 1 5 Septembre 1763 , je fis voile

de Saint-Malo: M. de Nerville sVroit

embarque avec moi fur CAioU. Apres Premier

deux relâches, l'une à l'île Sainte-Ca- ^^^f''
therine fur la côte du Brèfil, Tautre à ['=^"* "*

Montevideo , où nous prîmes beaucoup

de chevaux & de bêtes à corne , nous

atterrâmes fur les îles Sébaldes le 31

Janvier 1764. Je donnai dans un grand

enfoncement que forme la côte de5

Malouines entre fa pointe du Nord-

Oueft & les Sébaldes ; mais n'y ayant

pasapperçu de bon mouillage, je ran-

geai la côte du Nord {à) , & étant par-

(<î) Dans TEft du détroit des Malouines , en lon-

geant la côte , environ à trois quarts de lieue , nous

nous trouvâmes cette année dans une marée fem^

blable à un ras ; la mer , extraordinairement hou-

leufe dans un efpace de plus d'une demi-lieue , y bri-

foit comme entre des Lâtures. Engagés dans ce ras

,

nous ne fumes pas fans inquiétude. Nous édons alors

en nouvelle lune & les vents ëtoient à TOueft. On
a depuis, pendant trois années, paiTé plufieurs fois

Eij
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venu à rextrêmité orientale des îles
,'

j'entrai le 3 Février dans une grande

baie qui me parut commode pour y

former un premier établiflement.

La même illufion qui avoit fait croire

Détail à Hawkins, à Wood Roger & aux au-

fur la ^j.g5 Q^g çgg jjçg étoient couvertes de
manière ' ^

dpnt il Te bois, agit auflî fur mes compagnons de

voyage & fur moi. Nous vîmes avec

furprife en débarquant, que ce que

nous avions pris pour du bois en cin-

glant le long de la côte , n*étoit autre

ohofe que des touffes de jonc fort éle-

vées 6c fort rapprochées les unes des

autres. Leur pied, en fe defféchant,

reçoit la couleur d'herbe morte jufqu'à

une toife environ de hauteur 5 & delà

fort une touffe de joncs d'un beau verd

qui couronne ce pied; de forte que,

dans l'éloignement, les tiges réunies

dans ce même endroit ; on y a même pafle avec des

circonftances pareilles pour l'état de la lune & du

vent, & on n'a plus retrouve le ras, mais bien une

mer unie & un très-grand fond. Comment expliquée

a

(tette bizarrerie ?
i t'--
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préfentent Tafpeft d'un bois de médio-

cre hauteur. Ces joncs ne xroifTent

qu'au bord de la mer & fur les petites

îles ; les montagnes de la grande terre

font, dans quelques endroits, couvertes

entièrement de bruyères , qu on prend

aifément de loin pour du taillis.

Les diverfes courfes que j'ordonnai

auffitôt , Se que j'entrepris moi-même

dans rîle, couchans tous à la belle étoile

& vivans de notre chafîe , ne nous pro-

curèrent la découverte d'aucune efpece

de bois , ni d'aucune trace que cette

terre eût été jamais fréquentée par

quelque navire. Je trouvai feulement

,

& en abondance, une excellente tourbe

qui pouvoit fuppléer au bois, tant pour

le chauffage que pour la forge 5 & je

parcourus des plahies immenfes , cou-

pées par-tout de petites rivières d'une

eau parfaite. La nature d'ailleurs n'of-

froit pour la fubfiftance des hommes

que la pêche & plufieurs fortes de

gibiers de terre & d'eau. A la vérité ce
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gibier étoit en grande quantité , &
facile à prendre. Ce fut un fpeftacle

fingulier de voir à notre arrivée tous

les animaux, jufqu alors feuls habitans

de nie , s'approcherde nous fans crainte

i& ne témoigner d'autres mouvemens

que ceux que la curioïité infpire à la

Vue d'un objet inconnu. Les oifcaux fe

laifîbient prendre ^ la main ,
quelques-

uns venoient d'eux-mêmes fe pofer fur

Jes gens qui étoient arrêtés ; tant il eft

vrai que l'homme ne porte point em-

preint un cara6^ere de férocité qui fafle

reconnoître en lui par le feul inlHnft

aux animaux foibles l'être qui fe nour-

rit de leur fang. Cette confiance ne leur

a pas duré long-tems : ils eurent bientôt

appris à fe méfier de leur plus cruel

ennemi, ../.,,

_ . Le 17 Mars, je déterminai l'empla-

re année, cement de la nouvelle colonie à une

lieue du fond de la baie à la côte du

Nord, fur un petit port qui ne commu-

nique avec la taie que par un gouJet
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fort étroit. La colonie ne fut d'abord

compofée que de vingt-neuf perfonnes,

parmi lefquelles il y avoit cinq femmes

&: trois enfans. Nous travaillâmes fur lé

ehamp à leur bâtir des cafés couverte^

(lé jonc, Se à conftrnire un magafitl

afTez grand pour renfermer les vivres
,

les hardes & les provifions de toute

efpece que je leur laiflai pour deux ans;

Ces ouvrages furent exécutés par les

Matelots, 6c l'Etat -Major des deux

vaifleaux fe chargea d'élever un fort

en terre ik gazon capable de contenir

quatorze pièces de canon. Je travaillois

à la tête de cet attelier & j'admirai à

quel point les circonftances extraordi-

naires exaltent les hommes & doublent

leurs forces. Le zèle de ces Officiers

ne fe ralentit pas un feul inftant pen-

dant quinze jours que dura ce travail

pénible, qui eommençoit avec l'aurore

& que la nuit feule interrompoit. Le

fort fut conftruit affez folidement, le

canon mis en batterie & dans le milieu

E iv
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de cette petite citadelle, nous élevâmes

un obelifque de vingt pieds de hauteur,

ï^'effigie du Roi décoroit une de fes

faces, & on enterra fous fes fondemens

quelques monnoies avec une médaille,

pu fur un côté étoit gravée la date de

J'entreprife , fur l'autre on voyoit la

figure du Roi, avec ces n>ots pour

çxergije ; Tibi^erviOft intima Thuie^

X, IJ

T !•"':,»:

A> i>

t '

Suât.

•• ^ ï t I

V. -», • W j •» . ( I '

V

/!.-* on ' ,',: 1

u:'. > '• ^îî: jiiîro 1

.'-*, '. ^>'
.'

f -.iJ^.i^Aj ?'.>,

• . ^ *

1
* r*'*. r

i

:jjiirr-'

";;Ji'v;:vs !.

')>

J «^ ». >.«^

' H
"t

< >, ./ Ji-^t

, iA ' i '



AUTOUR DU Monde. 75*

Telle étoit rinfcription gravée fur

cette médaille*

i'J

K'

-• »•

• ÉTABLISSEMENT
DES ISLES MALOUINES,

SITUÉES AU 51 DEC. jo MIN.
* ,"'- DE LAT. AUST. ET 6ï DEG. îo. MIN ;

DE LONG. OCCID. MÉRID. DE PARIS ;
PAR LA FRÉGATE L'AIGLE, CAPITAINE

P. DUCLOS GUYOT, CAPITAINE DE BRULOT;
ET LA CORVETTE LE SPHINX , CAPIT. F. CHÉNARD

DE LA GIRAUDAIS, LIEUT. DE FRÉGATE, ARMÉES PAR
LOUIS-ANTOINE DE BOUGAIÎWILLE , COLONEL D'INFAN-
TERIE, CAPITAINE DE VAISSEAi CHEF DE L'EXPÉDITION , O^
DE NERVILLE , CAPITAINE D'INFANTERIE, ET P. D'ARBOU*
LIN , ADMINISTRATEUR GÉNÉRAL DES POSTES DÇ
FRANCE : CONSTRUCTION D'UN FORT ET D'UN
OBÉLISQUE DÉCORÉ D'UN MÉDAILLON DE SA

. K MAJESTÉ LOUIS XV. SUR LES PLANS D'A,
L'HUILLIER, INGÉN. GÉOGR. DES CAMPS

- .., ETARMÉES, SERVANT DANS L'EXPÉ-
DITION; SOUS LE MINISTERE

. ,,1 «vi D'É. DE CHOISEUL, DVG
* DE STAINVILLE. EN

r;r ;r
;^'':' FÉVRIER 17^4. ^>i

Avec ces mots pour exergue: Conamur tenues grandi^

Cependant pour encourager les co-

lons , & augmenter leur confiance en

des fecours prochains que je leur pro-

mis, M. de Nerville confentit à refter

à leur tête , & à partager les hazards

de ce foible établifTement aux extrémi-

tés de l'Univers , le feul qu'il y eût alors

à une latitude auili élevée dans la partie
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Deu-
xième
année.

c-

cturtrale de notre globe. Le 5 Avril

1764, je pris folemnellement poffeffion

des îles au nom du Roi , & le 8 je mis

à la voile pour France,

Le 6 06lobre de la même année
, je

repartis de Samt-Malo fur l'Aigle, &.

après une traverfée qui n'eut rien de

remarquable que d'avoir inutilement

cherché File Pepys
,
j'arrivai aux Ma-

louines le 5 Janvier 1765. J'y goûtai la

fatisfaftion inexprimable de voir que

mes colons avoient joui d'une famé

parfaite, & qu'ils étoient dans le meil-

leur état. Un feul avoit péri dans une

chaflc , fans qu'on ait pu favoir par quel

accident, att<=*ndu qu'il n'étoit pas ac-

compagné. Ce ne fût mênie qiiè (leux

âris après qu'on retrouva fon corps.

L'hyver n'avoit point été rude 5 il y

àvoit eu fort peu dé neige & point de

glace. La chafle & la pêche s'étoient

toujours faites avec le plus grand fiiccès.

M. deNerville avoit eonftrdit uhè pou-

drière , un magafîn neuf ërt piètres

,

'>k
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rancien étant tombé, & rétabli le fort

en finiflant les fofles & perfeâionnant

le rempart. * ' "
'

'" '

'

' - " '^

Je me hâtai de débarquer les habi-

tans nouveaux & les provifions de

toute efpece deftinées à la colonie , de

faire de l'eau & du left ^ & après un

voyage par terre que j'entrepris pour

reconnoître le détroit qui fépare les

deux grandes Mâlouines, je mis à la

voile le 2 Février, pour aller chercher

dans le détroit de Magellan une car-

gaifon de bois aflbrtis. Le 16, étant à

la vue du cap des Vierges, nous apper-

çûmes trois navires, & le lendemain,

entrant avec eux dans le détroit , nous

fûmes affurés qu'ils étôient Anglois.

C'etoient ceux du Commodore By-

ton, qui après être venu reconnoître

les îles Malouinfes le long defquêlles ils

avoient été vus par nos pêcheurs^ pre-

noient la route du détroit de Magellan

pour entrer dans la mer du Sud. Nous

les fuivîmes jufqu'au port Famine, où
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ils relâchèrent, & au mouillage que

nous fîmes enfemble fous le cap Gré-

goire , un des navires Anglois s'étant

échoué en louvoyant pour gagner ce

mouillage , je me fis un devoir de lui

envoyer avec la plus grande diligence

deux bateaux, avec les fecours d'ufage

en pareil cas. "^ 'r"** *

Le 2 1
,
je m'amarrai dans une pe-

tite baie à laquelle* les Matelots ont

depuis donné mon nom , & dès le len-

demain, nous nous occupâmes à cou-

per des bois de différens échantillons

,

à équarrir les plus grofles pièces , à

tracer dans la forêt différens chemins

pour les conduire fur le bord de la

mer , à en faire l'embarquement & Ta-

rimage. Nous levâmes auffi & mîmes à

bord , avec toutes les précautions que

nous pûmes imaginer, plus de dix mille

plans d'arbres de différens âges. Il étoit

bien intéreffant de tenter des planta-

tions à nos îles. Ces travaux divers

nou$ occupèrent vingt jours, & je puis
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dire qu'à rexception des dimanches

confacrés au repos, il n'y eut pas un

inftant perdu ni une perfonne oiiive.

Le tems nous avoir favorifés : car,

contre Tordinaire de ces parages, il fut

très-beau. Le 15 Mars au foir, j'appa-

reillai de la baie, je fortis du détroit le

24 , & le 29 je mouillai dans le port

des Malouines, où je fus reçu avec f^
^

grands tranfports de joie, ayant ouv ert

une navigation devenue néceflaire au

maintien de la colonie. A mon départ

des Malouines, le 27 Avril fuivant,

elle fe trouvoit compofée de quatre-

vingts perfonnes, en y comprenant un

Etat-Major payé par le Roi.
. ,. .

Vers la fin de l'année 17(55, nous

renvoyâmes de Saint-Malo YAigle aux
y^^-^ç^^:

îles Malouines, & le Roi y joignit meexpe-

ïEtoile , une de Tes flûtes. Cette der- aux îles,

niere, partie de Rochefort, arriva dans

la colonie le 1 5 Février 1 766 ,& l'Aigle

y entra le 23 du même mois. Ces deux

bâtimens, après avoir débarqué les vi-
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vres , tes effets divers & les nouveaux

habitans, mirent à la voile enfemble le

24 Avril
,
pour aller dans le détroit de

Magellan ctiercber du bois pour la

colonie. Cétoit entreprendre ce voya-

ge dans la plus mauvaife faifon ; auffi

fut il très- pénible. Les Commandans

des deux vaiffeaux n'auroient pu, fans

prolonger les rifques & les difficultés

,

gagner la baie dans laquelle j'avois fait

ma cargaifon Tannée précédente. Auffi

mouillerent-ils dans la l^aie Famine , où

ils trouvèrent en abondance de quoi

s'affortir de bois des divers échantillons

néceffaires à nos befoins. L'Etoile fut

chargée la première , & rentra aux îles

le 1 5 Juin. L'Aigle, reftée la dernière &
chargée de pièces plus confidérables, y
fut de retour le 27 du même mois.

Cette expédition au détroit fut remar-

quable, par deux événemens d'une

nature différente^ favoir un combat avec

les Sauvages qui en habitent la partie

boifée, &une alliance contraftée avec
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les Patagons

,
qui en occupent la con-

trée orientale. ...
Quelque tems après que l'Etoile fut „ - .

partie de la baie Famine, des Sauvages tés avec

1 1 A • ... les Pec/u-
de la même nation que ceux que j avois rais,

vus & auxquels j'avois fait des préfens

l'année précédente, fe montrèrent aux

endroits où l'Aigle continuoit de faire

fon bois. Nos gens les reconnurent , &
on leur fit de nouveaux préfens. Ils

vécurent plufieurs jours dans la meil-

leure intelligence, allans à bord du

navire, foit dans leurs canots, foit dans

les nôtres, fans aucune crainte réci-

proque. Le mauvais tems ayant obligé

quelques-uns de nos ouvriers, au nom-

bre de fept, de refter à terre, ils y paf-

ioient la nuit auprès du feu, dans une

cabane conftruite à la hâte , & la paf-

foient avec fécurité , lorfqu'ils entendi-

rent du bruit & virent tout-à-coup pa-

roître trois Sauvages à l'entrée de la

cabane. Ils ne purent fe fervir de.; ar-

mes à feu : l'attaque fut trop brufque.
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Us fe défendirent avec des haches &
des fabres. De vingt cinq Sauvages ou

environ qu'ils étoient , trois furent tues

& le refte mis en fuite j deux de nos

gens furent dangereufement blefles*

Depuis cet afte d'hoftilité, ces Sauva-*

ges ne reparurent plus.

Cette aventure, défagréable en elle-

înême, n'étoit pas importante pour les

fuites, la nation qui habite la partie boi-

fée du détroit étant peu nombreufe,

foible, & n'ayant aucune communica-

tion avec les Patagons, les feuls habi-

tans de ces contrées dont l'union avec

nous fut intéreffante, par rapport aux

objets d'échange que nous en pouvions

tirer. Aufli M. Denys de Saint-Simon

,

Capitaine d'Infanterie , né en Canada,

& ayant paffé une partiede fa vie avec

les Sauvages de ce vaftepays, àvoit-il

été embarqué fur l'Etoile & chargé de

jetter les premiers fondemer.s de l'al-

liance avec ce peuple, le voi(in le plus

proche des îles Malouines^
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En confèqucnce , lorfque M. de la Alllaricd

Giraiidais Commandant de TEtoilë Pata-

eut fini fon bois à la baie Famine , il S°"'*

s'occupa de rexécution de ce projet

avant que de quitter le détroit de Ma*
gellan. Pour cet effet il mouilla fous lô

cap Grégoire , aux environs duquel lei

Patagons étoient campés. M. de Saint-

Simon fe tranfporta à terre avec la ch^^

loupe & le canot. Les Patagons fe trou^^

verent au débarquement au nombre de

vingt, tous à cheval. Ils témoignèrent

beaucoup de joie & chantèrent à Jeuf

mode: il fallut les accompagner à leur'

feu. Il en parut alors environ cent cin-»

quante qui vinrent fe réunir aux autres ;

ce grand nombre n'effraya pas nos gens

,

parce qu'il y avoir dans la bande beau-

coup de femmes & d'enfans. M. de

Saint-Simon jugea que, pour contenter

cette multitude, il falloit envoyer la

chaloupe au vaiffeau chercher une plus

grande quantité de préfens que celle

Tome I4 F.
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qu'il avoit apportée; & par précantîon,

il fît deman.der à M. de la Giraudais un

renfort d'hommes armés. La chaloupe

tardant à revenir, il envoya le canot

pour en accélérer l'expédition; & dans

l'impodibilité d'abandonner la négocia-

tion par l'ijitérêt que fembloient y pren-

dre les Sauvages , M. de Saint-Simon

refta à terre avec les François armés au

nombre de dix. Cependant des cava-

liers de tout âge defcendoient rapide-

ment les côtes ôc venoient groflir la

troupe, dont le nombre augmenta juf-

qu'à huit cens ou environ. La pofition

?*lors parut réellement critique ; le jour

toiîîboit ; nulles nouvelles dp bord : un

coup de vent
,
plus fenfible au large qu'à

terre ^ ayant retenu chaloupe & canot,

notre peloton de François entourés

par les Sauvages & prifonniers au mi-

lieu d'une multitude d'hommes bien

montés, bien armés, & qui paroiffoient

obferver entre eux une efpece de difci-

pline ,fit vainement tous fes pifQrts pour

-1
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donner à entendre qu'il defiroit avoir

fon feu particulier& remettre les affai-

res au lendemain; jamais les Patagons,

foit amitié >foit défiance, n'y voulurent

confentir. Il fallut fe réfoudre à pafTet

la nuit avec une douzaine d'eux, les

autres s'étant retirés à leur camp.

Cette nuit paffée fans fermer l'œil Se

fans vivres iur le bord de la mer, parut

bien longue aux François. Mais quel fut les Fran-

cois

leur embarras
,
quand le jour naiffant

leur montra que le navire avoit cliafle

de près d'une lieue & demie
, par la

violence du vent qui foufîloit toujours

en tempête ? C'étoit encore une journée

au moins à paffer avec ces Patagons ,

quirevinrent en famille comme la veille.

Toutefois ils laifferent une efpece de

liberté à nos gens, dont il y en eut que

la faim contraignit à aller cbercher des

moules fur le rivage. Les Sauvages,

qui s'en apperçurent , leur apportèrent

quelques morceaux de chair de vigogne

Fij

.Il
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à moitié cruds , mais qui furent trouvés

excellens. A rapproche de la nuit, les

chefs parurent exiger qu'on les fuivit à

leur camp 5 fur le refus confiant qui en

fut fait , ils donnèrent ordre à la multi-

tude de fe retirer, & cent hommes ref-

terent pour en garder onze.

Les François tinrent confeil, fe con-

formant aux avis de M. de Saint-Simon,

habitué aux mœurs de pareilles nations.

Il ne leur cacha point qu'étant fans dé-

fenfe , le moindre mouvement mal in-

terprété pouvoir leur être funefle , &
qu'il falloit montrer du fang froid & de

la tranquillité. On fe rangea donc au-

près de ce détachement de Sauvages

pour y pafler une féconde nuit. On ne

dormit point 5 un des chefs qui paroif-

foit être le protefteur des François , &
qui avoitdéjà reçu despipes&du tabac,

fit les frais de la converfation& les céré-

monies de l'hofpitalité; la pipe pafTa de

bouche en bouche -, on chanta, fans en-

vie de la part des nôtres, & on mangea
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de la moelle de guanaques
,
qui paroît

être un de leurs mets favoris.

Un inftant penfa tout brouiller, par

la mauvaife humeur d'un chef, dont la

phifionomie étoit fîniftre & qui prit à

parti le chef notre protefteur. 11 parloit

avec le ton de la fureur , l'écume fortoit

de fa bouche , & fes geftes indiquoient

qu'il récitoit des combats malheureux

que fes compatriotes avoient eus contre

des hommes porteurs d'armes à feli. Les

pleurs que fit couler fon récit , confir-

mèrent cette interprétation.M.de Saint-

Simon parla aux fiens , & difpofa tout

pour réfiftertant bienque mal,en cas d'af-

faire , fans donner par ces difpofitions

d'ombrage aux Patagons , auxquels il

tâcha de faire entendre , affe^ant un air

déterminé
,

qu'il étoit furpris de leurs

dirputes & de leurs larmes, que ceux

qu'il avoir amenés avec lui étoient amis

de leur nation, & plus difpofés à les

[Obliger qu'à leur faire injure j
qu'ils les.

. -,.;-r--:-:: F iij ^ î
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regardoient comme des frères, & ve-

noient contrafter alliance avec eux. Le

ftile de cette harangue pargeftesauroit

pu ne pas produire tout Ton effet , fi le

jour n'avoit enfin rétabli le calme &
diflipé les inquiétudes réciproques.

Le tems étoit devenu plus ferein , on

vit revenir le canot avec les préfcns Çi

long tems attendus. On les remit entre

les mains des chefs 5 il eût été impoflible

de les diftribuer par familles , à caufe du

grand nombre. Les hommes qui s'é-

toient retirés la veille, s'étant rappro^

chés avec leurs femmes & leurs enfans,

formèrent un monde de cavaliers au-

tour des François & les traitèrent avec

toutes les démonftrations de l'amitié. Ce

fut dans ce moment intéreflant que M,

de Saint-Simon contrafta l'alliance avec

eux en leur préfentant le pavillon d 1

Roi, qu'ils acceptèrent avec des cris de

joie & des chanfons. On leur fit enten-

dre qu'au bout d'un an on viendroit les

fevoir. Ils offrirent à M, de Saint-Sinwn
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des chevaux qu'il ne put accepter, la

chaloupe de l'Etoile s'étant perdue dans

le coup de vent des jours précédens , &
on fe fépara avec les témoignages de la

meilleure intelligence. - ^>

Il parut attefté par le rapport uni- Defcrip^

forme des François, qui n'eurent que
pat".^^"*

trop le tems de faire leurs obfervations S»i«»

fur ce peuple célèbre
,
qu'il eft en gé-

néral de la ftature la plus haute Sz de la

complexion la plus robufte qui foient

connues parmi les hommes. Aucun n'a-

voit au-deffous de
5
pieds 536 pou-

ces, plufîeurs avoient 6 pieds. Leurs

femmes font prefque blanches & d'une

figure affez agréable. Quelques-uns de

nos gens, qui ont hazardé d'aller juf- "

,

qu'à leur camp, y virent des vieillards

qui portoient encore fur leur vifage

l'apparence de la vigueur & de la fanté.

Parmi les chefs , une partie étoit armée "

de fabres fort grands proportionnés à

leur taille
;
plufieurs avoient de larges

F iv
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couteaux en foqne de poignards, d'au,

très des maiTues d'une pierre femblable

au granité & pendue à une trèfle de

cuir qui paroît être de cheval. Les mots

que nos gens leur ont entendu pronom

cev le plus fouvent , &: qu'ils ont pu

retenir, font ckaoua, cris de joie, di^

Joti ^ ahiy ohï^ choiien , ke kâlle me->

houaay quatre mots qui forment un

chant mefuré ; nati^ con pito, ces der-

niers ont paru fignifier des pipes & du

tabac à fumer ou à mâcher. Je rappor-

terai dans fon lieu ce que j'ai vu fur

cette même nation, lorfque je l'airen-f

contrée en traverfant le détroit de Ma-.

gellan. ;' ; ."O" v . ^ '. r,

tes Cependant , comme nous l'avons dit;

viennent' plus haut , le Commodore Byron étoit

b^ Tn ^^^^ ^^^ ^^^^ ^^ Janvier 1765 recon^

wneautre noîtrc pour la première fois les îles Ma^
"'

* ' louines. Il y avoir abordé à rOueil de

notre étahliflement, dans un port nom-

mé déjà par nous Fon de la Çroifadcy

& il avoii; pris pofleffion de cçs îlçspouj^
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la couronne d'Angleterre, fans y laifler

aucun habitant. Ce ne fut qu en 1 766

,

que les Anglois envoyèrent une colonie

s'éuiblir au port delà Croifade, qu'ils

avoient nommé Port d'Egmont; & le

Capitaine Macbride, commandant la

frégate le Jafon , vint à notre pofte au

commencement de Décembre de la

même année. Il prétendit que ces terres

appartenoient au Roi de \^ Grande-

Bretagne, menaça de forcer la defcente,

fi l'on s'obftinoità la lui refufer , fit une

vifite au Commandant, & remit à la

voile le même jour.

L'établifTement commençoit dès-lors

à prendre une forme. Le Commandant

& l'Ordonnateur logeoient dans des

maifons commodes & bâties en pierres;

le refle des habitans occupoit des mai-

fons dont les murs étoient faits de ga-

zons. Il y av oit trois magafins. tantpour

les effets publics que pour ceux des par-

ticuliers; les bois du détroit avoient

fervi à faire la charpente de ces divers
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bâtimens , & à conftruire deux goélet-

tes propres à reconnoître les côtes.

L'Aigle retourna en France de ce der-

nier voyage , avec un chargement

d'huile & de peaux de loups marins

tannées dans le pays. On avoir aifîi fait

divers effais de culture , fans défefpérer

du fuccès, la plus grande partie des

graines apportées d'Europe s'étant faci-

lement naturalifée j la multiplication des

belHaux étoit certaine 5 & le nombre

des habitans montoit environ à cent

cinquante. -

Tel étoit l'état des îles Malouines

,

lorfque nous les remîmes auxEfpagnols,

dont le droit primitif fe trouvoit ainfi

étayé encore par celui que nous don-

noit inconteftablement la première ha-

bitation. Les détails fur les produftions

de ces îles , & les animaux qu'on y
trouve , font la matière du chapitre fui-

vant, & le fruit des obfervations qu'un

féjour de trois années a fournies à M. de

Nerville. J'ai cru qu'il étoit d'autant
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plus à-propos d'entrer dans ces détails ,

que M. de Commerçon n'a point été

aux îles Malouines, & que l'hiftoire

naturelle en eft à certains égards aflez

importante (a).

(a) Le 3 Mai 1766, on eut connoiflance aux îles

Malouines d'une Comète chevelue : on la vit dans la

partie du Nord-Eft de l'horifon , élevée environ de

quinze degrés. Sa chevelure avoit douze à quinze

pieds de longueur apparente. On la revit le 7, dans

Iç même air de vent.

/

•
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C H A P 1 T R E I V.

Détails fur r/iijioirc naturelle des Iles

Malouines,

I L n'y a point de pays nouvellement

habité qui n'ofîre des objets iiuéreflans

aux yeux même les moins exercés dans

l'étude de THilloire naturelle ; &
quand leurs remarques ne ferviroient

pas d'autorité, elles peuvent toujours

iatisfaire en partie la curiofité de ceux

qui cherchent à approfondir le fyftême

de la nature.

Afpeft La première fois que nous mîmes

prcfon-^ pied à terre fur ces îles , rien de fcdui-

fant ne s'offrit à nos regards : & à l'ex-

ception de la beauté du port dans lequel

nous étions entrés, nous ne liivions

trop ce qui pourroit nous retenir fur

cette terre , ingrate en apparence. Un
horifon terminé par des montagnes pe-

lées j des terrains entrecoupés par la

tenu
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mer &: dont elle l'eniblc fe dirpiitcr

l'empire ; des campagnes inanimées

faute d'habitans
; point de bois capa-

bles de raflurer ceux qui fe deftinoient

à être les premiers colons ; un valle

lilence, quclqucfoii; interrompu par les

cris des monfhes marins; par-tout une

trille uniformité ; que d'objets décou-

rageans & qui paroiflbient annoncer

(jue la nature fe refuferoit aux efforts

de lefpece humaine dans des lieux fi

iiiuvages ! Cependant le tems & l'ex-

périence nous apprirent que le travail

& la confiance n'y feroient pas fans

i fruits. Des baies immenfes à l'abri des

vents par ces mêmes montagnes qui

répandent de leur fein les cafcades Se

les ruifleaux ; des prairies couvertes de

I
gras pâturages, faits pour alimenter des

troupeaux nombreux, des lacs & des

étangs pour les abreuver ; point de con-

teilations pour la propriété du lieu;

point d'animaux à craindre par leur fé^
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rocité, leur venin ou leur importunîté;

une quantité innombrable d'amphibies

des plus utiles , d oifeaux & de poilTons

du meilleur goût; une matière combuf-

tible pour fuppléer au défaut du boisj

des plantes reconnues fpécifiques aux

maladies des navigateurs j un climat

falubre par fa température également

éloignée du chaud & du froid , & bien

plus propre à former des hommes ro«

tuftes & fains
,
que ces contrées en-

chantereffes oii la chaleur & Tabon-

dance qui en eft la fuite , ne tendent

qu'à énerver leurs habitans; telles furent

les reiTources que la nature nous pré'

fenta. Elles effacèrent bientôt les traitjl

qu'un premier afpeft avoir imprimés,

& juftifierent la tentative.

On pourroit ajouter que les Anglois,

dans leur relation du PortEgmont , n'ont
|

pas balancé à dire « que le pays adja-

» cent offre tout ce qui eu. néceffairel

» pour un bon établiflement ». Leur
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goût pour THiftoire naturelle les enga-

gera fans cloute à faire & à publier des

recherches qui reftifieront celles-ci.

Les îles Malouines fe trouvent pla-

cées entre cinquante-un & cinquante-

deux degrés & demi de latitude méri-

dionale , foixante-un& demi& foixante-

cinq & demi de longitude occidentale

du méridien de Paris ; elles font éloi-

gnées de la côte de l'Amérique ou des

Patagons & de Tentrée du détroit de

Magellan, d'environ quatre-vingts à

quatre-vingt-dix lieues.
-'

La carte que nous donnons de ces

îles n'a pas fans doute la précifîon géo-

graphique 5 elle eût été l'ouvrage d'un

grand nombre d'années. Elle peut ce-

pendant indiquer à-peii-près retendue

de ces îles de l'Eft à l'Oueft & du Nord

au Sud, le giffement des côtes parcou-

rues par nos vaifleaux, la pofition &
l'enfoncement des grandes baies , enfin

la direftion des principales montagnes.

Les ports que nous avons reconnus,

Porulon

géogra-

phique
des iles

Maloui-

nes.

Des
Ports.
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réuniffent letendue & l'abri^ un fond

tenace & des îles heureufement fituées

pour oppofer des obftaeles à la fureur

des vagues, contribuent à les rendre

sûrs & aifés à défendre j ils ont de pe-

tites baies pour retirer les moindres em-

barquations. Les ruifleaux fe rendent à

la côte, de manière que la provifion

d'eau douce peut fe faire avec la plus

grande expédition.
^

'^i -"^ t- .:'''i*

Les marées affujetties à tous les mou*

vemens d'une mer environnante ne fe

font jamais élevées dans des temsfixes^

& qu'il ait été poffible de calculer.On a

feulement remarqué qu'elles avoient

trois viciffitudes déterminées avant

l'inftant de leur plein ; les marins appel-

loient ces viciffitudes varvodes, La mer

alors en moins d'un quart d'heure monte

& baiffe tiois fois comme par fecoufles,

fur-tout dans les ^emsdes folftices, des

équinoxes & des pleines lunes.

Les vents font généralement varia-

bles , mais régnants beaucoup plus de la

partie
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partie du Nord au Sud par l'Ouell, que

de la partie oppolee. En hiver lorfqu'ils

foufflent du Nord à l'Oueft , ils font

brumeux & pluvieux j de l'Oueft au

Sud, chargés de frimats, de neige & de

grêle 5 du Sud au Nord par l'Eit, moirft

chargés de brumes, mais violens, quoi-

qu'ils ne le foient pas autant que ceux

qui régnent en été & fe fixent du Sud-

Oueft au Nord-Oueft par l'Oueft. Ces

derniers, qui nettoient i'horifon & fe-

chent le terrain , ne commencent à

fouffler que lorfque le foleil fe montre

à I'horifon , ils fuivent dans leur accroif-

fement l'élévation de l'aftre , font au

point de leur plus grande force , lorf-

qu'il pafle au méridien, & déclinent

lavec lui quand il va fe cacher derrière

les montagnes. Indépendamment de la

llui que le mouvement du foleil leur

impofe, ils font encore affervis au mon-

tant des marées, qui augmente leur

[force & quelquefois change leur direc-

^tion; prefque toutes les nuits de l'an-

Tome /. G
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née, celles d'été fur-tout, font calmes

& étoilées. Les neiges que les vents de

Sud-Oueft amènent en hiver ne font

pas confidérables, elles refteni environ

deux mois fur le fommet des plus hau-

fes montagnes , & un jour ou deux

tout au plus fur la furface des terrains,

Les ruiffeaux ne gèlent points les lacs

& les étangs glacés n'ont jamais pu

porter les hommes plus de vingt-quatre

heures. Les gelées blanches du prin-

tems & de l'automne ne brûlent point

les plantes & fe convertifîent en une

efpece de rofée au lever du foleil. Enl

été il tonne rarement 5 nous n'éprou*

vions en général ni grands froids nil

grandes chaleurs, & les nuances nous

ont paru prefque infenfibles entreles

faifons. Sous un tel climat, où les révo

lutions fur lestempéramens font romme

impofîibles, il eiï naturel que tous b
individus foient vigoureux &:fains; &

c'eft ce qu'on a éprouvé pendant un

féjour de trois années.
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Le peu de matière minérale trouvée

aux îles Malouines, répond de la falu-

brité des eauxj elles font par-tout cofh-

modément placées , aucunes plantes

d'un caraftere dangereux n'infeftent les

lieux où elles coulent, c'eft ordinaire-

ment fur du gravier ou fur du fable , &
quelquefois fur dès lits de tourbe

,
qui

leur laiflent à la vérité une petite cou-

leur jaunâtre , mais fans en diminuer

la qualité ni la légèreté.

Il y a par tout dans les plaines plus Du Sol.

de profondeur qu'il n'en faut à la terre

pour fouffrir la charrue ; le fol eu telle-

ment entrelacé de racines d'herbes juf-

qu'à près d'un pied
,
qu'il étoit indif-

penfable avant que de cultiver d'enle-

ver cette couche & de la divifer pour

la deffécher & la brûler. On fait que ce

procédé eft merveilleux pour améliorer

les terres, & nous l'employâmes. Au-

deffousde la première couche on trouve

une terre noire qui n'a jamais moins de

huit à dix pouces d'épaiffeur, & qui le

G ij
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plus fouvent en a beaucoup plus ; on

rencontre enfuitela terre jaune ou terre

franche à des profondeurs indétermi-

nées. Elle eu. foutenue par des lits d ar-

doife & de pierres, parmi lefquelles on

n'en ajamaistrouvé de calcaires,épreuve

'faite avec l'eau forte. Il paroît même

que le pays eft dépourvu de cette na-

ture de pierre ; des voyages entrepris

jufqu'au fommet des montagnes à def-

fein d'en chercher, n'en ont fait voir

que d'une nature de quartz & de grès

non friable
, produifant des étincelles

& même une lumière phofphorique

,

accompagnée d'une odeur fulphureufe.

Au refte il ne manque point de pierres

à bcLtir ; la plupart des côtes en font

formées. On y diftingue des couches

horizontales, & d'une épaifleur égale

dans l'étendue de chaque lit, d'une

pierre très-dure & d'un grain fin, ainii

que d'autres couches plus ou moins in-

clinées qui font celles des ardoifes &
d'une efpece de pierre contenant des
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particules de talc. On y voit auffi des

pierres qui fe divifent par feuillets , fur

lefquels on remarquoit des empreintes

de coquilles foffiles d'une efpece incon-

nue dans ces mers ; on en faifoit des

meules pour les ontils. La pierre qu'on

tira des excavations étoit jaunâtre &
n'avoit pas encore acquis fon degré de

maturité ; on l'auroit taillée avec un

couteau , mais elle durcifFoit à l'air. On
trouve facilement la glaife , les fables

& les terres propres à fabriquer la pote-

rie & les briques.

La tourbe qui fe rencontre ordinaire* Tourbe

ment au-deffus de la glaife , s'étend bien ^ ^^^,o '
•

^ qualités.

avant dans le terrain. On ne pouvoît

faire une lieue de quelque point que l'on

partît, fans en appercevoir des couches

confîdérables toujours aifées à dillin-

guer par des ruptures qui en offrent

quelques faces. Elle fe forme tous les

jours du débris des racines& des herbes

dans les lieux qui retiennent les eaux

,

lieux qu'annoncent des joncs fort poin-

G iiji
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tus. Cette tourbe prife dans une baie

voifine de notre habitation , où elle pré-

feme aux vents une furface de plus de

douze pieds de hauteur
, y acquiert un

degré fuffifant de deffication. C'étoit

celle dont on fe fervoit ; fon odeur n'eft

point ma)faifante , Ton feu n'eft pas trifte,

& fescharbons ont une aftion fupérieure

à celle du charbon de terre, puifqu'en

foufflant deffus on peut allumer une lu-

mière auffiaifément qu'avec de !a braife;

elle fuffit pour tous les ouvrages de la

forge , à l'exception des foudures des

grofles pièces.

DesPlan, Tous Ics bords de la mer & des îles

^^^' de l'intérieur font couverts d'une efpece

d'herbe que l'on nomma improprement

glayeuls y c'e/1 plutôt une forte de gra-

men, E'ie eil du plus beau verd & a plus

de fîx pieds de hauteur. C'eft la retraite

des lions & des loups marins ; elle nous

fervoit d'abri comme à eux dans nos

voyages. En un inftant on étoit logé}

leurs tiges inclinées & réunies for-
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moient un toit , &c leur paille feche un

affez bon lit. Ce fut aufîi avec cette

plante que nous couvrîmes nos mai-

fons; le pied en eft fucré, nourriffant

& préféré à toute autre pâture par les

belliaux.

Les bruyères , les arbuftes Sz la plante

que nous nommâmes gommier , font

après cette grande herbe les feuls ob-

jets qu'on diftingue dans les campa-

gnes. Tout le refte ell furmonté par des

herbes menues plus vertes & plus four-

nies dans les endroits abreuvés. Les

arbufces furent d'une grande reffource

pour le chauffage , on les réferva en-

fiiite pour les fours ainfi que la bruyère
j

les fruits rouges de celle-ci nous atti-

roient beaucoup de gibier dans la faifon.

Le gommier, plante nouvelle & in-

connue en Europe, mérite une defcrip-

tion plus étendue. Il efl d'un verd de

pomme & n'a en rien la figure d'une

plante ; on le prendroit plutôt pour une

loupe ou excroiffance de terre de cette

G iv

Gom-
mier rcfi-

n^ux.



104 Voyage
couleur; il ne laifle voir ni pied ni

branches ni feuilles. Safurface de forme

convexe préfente un tiffu fi ferré, qu'on

n'y peut rien introduire fans déchire-

ment. Notre premier mouvement étoit

de nous affeoir ou de monter deffus ; fa

hpuieur n'eft gueres de plus d'un pied

b-: demi. Il nous portoit aufli (virement

qwVine pierre fans être foulé par le poids
j

fa lai j^c ur s'étend d'une manière difpro-

portionnée à fa forme, il y a des gom-

miers qui ont plus de (ix pieds de dia-

mètre fans en être plus hauts. Leur cir-

conférence n'eft régulière que dans les

petites plantes qui repréfentent affez la

moitié d'une fphere j mais lorfqu'elles fe

font accrues, elles font terminées par

des boffes & des creux fans aucune ré-

gularité. C'eil en plufieurs endroits de

leur furface que l'on voit en gouttes de

lagroffeurdun pois, une matière tenace

& jaunâtre qui fut d'abord appellée

gomme ; mais comme elle ne peut fe

diffoudre totalement que dans Içs Ipirk
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tueux, elle fut appellée gomme réfine.

Son odeur eft forte, affez aromatique,

& approche de celle de la thérében-

tine. Pom connoître Hutérieur de cette

plante , nous la coupâmes exaftement

fur le terrain & la renverfâmes. Nous

vîmes en la brifant qu'elle part d'un

pied d'où s'élèvent une infinité de jets

concentriques , compôfés de feuilles en

étoiles enchâflees les unes fur les autres

&comme enfilées par un axe commun.

Ces jets font blancs jufqu'à peu de dif-

tance de la furface , où l'air les colore

en verd j en les brifant il en fort un fuc

abondant & laiteux, plus vifqueuxque

celui des thytimales ; le pied eft une

fource abondante de ce fuc , ainfi que

les racines qui s'étendent horizontale-

ment, & vont provigner à quelque dis-

tance; de forte qu'une plante n'eft ja-

mais feule. Notre gommier paroît fe

plaire fur le penchant des collines , &
toutes les expofitions lui font indiffé-

rentes. Ce ne fut que latroifieme année

-smm^
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qu'on chercha à connoître fa fleur & fa

graine, l'une & l'autre fort petites,

parce qu'on étoit rebuté de n'avoir pas

pu en tranfporter d'entiers en Europe.

Enfin on a apporté quelques graines

pour tâcher de s'approprier cette fin-

guliere & nouvelle plante qui pourroit

même être utile en médecine
,
phifieurs

matelots s'étant fervis de fa réfme avec

fuccès pour fe guérir de légères blelll!-

res. Une chofe digne de remarque , c'ell

que cette plante détachée de defTus le

terrain, retournée à l'air & ainfi expofée

au lavage des pluies perd alors toute fa

réfine. Comment accorder cela avec fa

dilFolution dans les feuls fpiritueux?

Lorfqu'elle a perdu fa réfine , elle eft

d'une légèreté furprenante & brûle

comme de la paille.

Plante à Après cette plante extraordinaire on

bierre. ^^ rcncontroit une d'une utilité éprou-

vée& qui lui a valu fon nom ; elle forme

un petit arbriffeau ,& quelquefois rampe

fous les herbes & le long des côtes.
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Nous la goûtâmes par fantaifie , &nous

lui trouvâmes un goût de fapinette ; ce

qui nous donna l'idée d'eflayer d'en

faire de la bicrre. Nous avions apporté

une certaine quantité de mélafle & de

gramsjles procédés que nous employâ-

mes réuffirent au-delà de nos fouhaits

,

& l'habitant une fois inftruit, ne man-

qua jamais de cette boiflbnque la plante

rendoit anti-fcorbutique ; on l'employa

trèsfpécifiquement dans des bains que

l'on faifoit prendre aux malades qui ve-

noient de la mer. Sa feuille efl petite Se

dentelée , d'un verd clair. Lorfqu'on la

brife entre les doigts, elle fe réduit en

une efpece de farine un peu glutineufe

& d'une odeur aromatique.

Une efpece de céleri ou perfil fau-

vage très -abondante, une quantité d'o-

feille, de crefîbn de terre & de cétéracs

à feuilles ondées , fourniflbient avec

cette plante tout ce qu'on pouvoir de(î-

rer contre le fcorbut.

Deux petits fruits, dont l'un, incon- Fruîts.
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nu reiTemble aflez à une mûre , l'autre,

de la grofleur d'un pois & nommé lucet^

à caufe de fa conformité avec celui que

Ton trouve dans l'Amérique feptentrio-

nale, étoient les feuls que l'automne

nous fournît. Ceux des bruyères n'é-

toient mangeables que pour les enfans

qui mangent les plus mauvais fruits,

&

pour le gibier. La plante de celui que

nous nommâmes mûre , eft rampante :

fa feuille reffemble à celle du charme

,

elle prolonge fes branches & fe repro-

duit comme les fraifiers. Le lucet eft

aufïî rampant, il porte les fruits le long

de fes branches garnies de petites feuil-

les parfaitement lifles, rondes & de

couleur de myrthe ; ces fruits font blancs

& colorés de rouge du côté expofé au

foleil j ils ont le goût aromatique &
l'odeur de fleur d'orange, ainfi que les

feuilles dont l'infufion prife avec du lait

a paru très-agréable. Ceac plante fe

cache fous les herbes& fe plaît dans les

lieux humides j on en trouve une quan-
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t!tc prodigieufe aux environs des lacs.

Parmi plufieurs autres plantes qu'au- Fleursi

cun befoin ne nous engagea à exami-

ner, ily avoit beaucoup de fleurs, mais

toutes inodores , à Texception d'une

feule qui ell blanche &: de Todeur de

la tubéreufe. Nous trouvâmes auflî une

véritable violette d'un jaune de jon-

quille. Ce que l'on peut remarquer,

c'eft qu'on n'a jamais rencontré aucune

plante bulbeufe ou à oignon. Une autre

fmgularité , ce fut que dans la partie

méridionale de Tîle habitée, au-delà

d'une chaîne de montagnes qui la coupe

de l'Eft à rOueft , on vit qu'il n'y a

,

pour ainfi dire
,
point de gommier réfî-

neux, & qu'à leur place on rencontroit

en grande quantité une plante d'une

même forme & d'un verd tout diffé-

rent ^ n'ayant pas la même folidité

,

ne produifant aucune réfine , & cou-

verte dans fa faifon de belles fleurs

jaunes. Cette p. ante , facile à ouvrir, efl

compofée, comme l'autre, de jets qui
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partent tous d'un même pied & vont fe

terminer à fa furface. En repafîant les

montagnes, on trouva un peu au-def-

fous de leur fommet une grande efpece

de fcolopandre ou de cétérac. Ses feuil-

les ne font point ondées, m.ais faites

comme les lames d'épée. 11 fe détache

de la plante deux maîtreffes tiges qui

portent leur graine en-defTous comme

les capillaires. On vit aufîi fur les pier-

res une grande quantité de plantes fria-

bles qui femblent tenir de la pierre 6c

du végétal ; on penfa que ce pouvoiem

être des lichens, mais on remit à un

autre tems à éprouver fi elles feroient

de quelque utilité pour la teinure.

Quant aux plantes marines, elles

étoient plutôt un objet incommode

qu'utile. La mer eft prefque toute cou

verte de goémons dans le port, fur-tout

près des côtes dont les canots avoient

de la peine à approcher 5 ils ne rendent

d'autre fervice que de rompre la laine

lorfque la mer eft grofle. On comptoit en
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tirer un grand parti pour famer les ter-

res. Les marées nous apportoient plu-

fieurs efpeces de corallines très-variées

& des plus belles couleurs ; elles ont

mérité une place dans les cabinets des

curieux, ainfi que les éponges & les

coquilles. Les éponges aiîeftent toutes

la figure des plantes -, elles font rami-

fiées en tant de manières
,
qu'on a peine

à croire qu'elles foient l'ouvrage d'in-

fcBes marins. D'ailleurs leur tiflu ell fi

ferré &c leurs fibres fi délicates
,
qu'on

ne conçoit gueres comment ces ani-

maux peuvent s'y loger.
j^^^ C^,

Les côtes des Malouines ont fourni quilles,

aux cabinets plufieurs coquilles nouvel-

les. La plus précieufe eft la poulette ou

poulte. On reconnoît trois efpeces de

ces bivalves, parmi lefquelles celle qui

eft ftriée, n'avoit jamais été vue, à ce

qu'on dit, que dans l'état de foffile; ce

qui peut fervirde preuve à cette affer-

tion que les coquilles foffiles trouvées

à des niveaux beaucoup au-deffus de la
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mer, ne font point des jeux de la nature

&: du hazard , mais qu'elles ont été la

demeure d'êtres vivans dans le temsque

les terres étoient encore couvertes par

les eaux. Avec cette coquille très-com-

mune on trouve par-tout les lépas efli-

mes par leurs belles couleurs , les buc-

cins feuilletés & armés, les cames , les

grandes moules unies & itriées ôc de

la plus belle nacre, &c.

On ne voit qu'une feule efpece de

quadrupède fur ces îles; elle tient du

loup & du renard. Les oifeaux font

innombrables. Ils habitent indifférem-

ment fa terre & les eaux. Les lions &
les loups marins font les feuls amphi-

bies. Toutes les côtes abondent en poif-

fons , la plupart peu connus. Les balei-

nes occupent la haute mer -, quelques-

unes s'échouent quelquefois dans le

fond des baies , où l'on voit leurs dé-

bris. D'autres offemens énormes ,
placés

bien avant dans les terres^ ôc que la

fureur
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fureur des flots n'a jamais été capable

de porter (i loin, prouvent ou que la

mer a baifle , ou que les terres fe font

élevées.

Le loup-renard , ainfi nommé parce

qu'il fe creufe un terrier & que fa queue

eft plus longue & plus fournie de poil

que celle du loup, habite dans les du-

nes fur le bord de la mer. Il fuit le gi-

bier & fe fait des routes avec intelli-

gence, toujours par le plus court che-

min d'une baie à l'autre ; à notre pre-

mière defcente à terre, nous ne doutâ-

mes point que ce ne fuflent des fenti^rs

d'habitans. Il y a apparence que cet

animal jeûne une partie de l'année,

tant il eftmaigre 6c rare. Il efl de la taille

d'un chien ordinaire dont il a auffi l'a-

boiement, mais foible. Comment a-t-il

été tranfporté fur les îles ?

Les oifeaux & les poifTons ne man-

quent pas d'ennemis qui troublent leur

tranquillité. Ces ennemis des oifeaux

font le loup
,

qui détruit beaucoup

Tome L H
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d'œufs & de petits; les aigles , les éper-

viers , les émouchetr & les chouettes.

Les poiffbns font encore plus maltrai-

tés; fans parler des baleines qui, com-

me on fait , ne fe nourriflant que de

fretin, en détruifent prodigieufement,

ils ont à craindre les amphibies & cette

quantité d'oifeaux pêcheurs , dont les

uns fe tiennent conftamment en fenti-

nelles fur les roches , & les aun es pla-

nent fans cefî'e au-deflTus des eaux.

Pour être en état de bien déc 're les

animaux qui fuivent , il eût fallv; beau-

coup de tems & les yeux dui Naïuialiile

le plus habile. Voici les remorques les

plus effentielles , eterdvxs àn'len^ent

par rapport aux anin^au:; qui vtoient de

quelque nt;'ké..

DesOi- Parmi les oieaux h pieds palmés, le

féaux à . • i . t i-
pieds pal- cignc tient le premier rang, li ne dit-

ines.
£gj.g ^g ^^^^ d'Europe que par fon col

d'un noir velouté, qui fait un admirable

contraire avec la blancheur du refte de

fon corps : fes pattes font couleur de

\^r^]
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chair. Cette efpece de cigne fe trouve

aufîi dans la rivière de la Plata & au

détroit de Magellan, où j'en ai tué un

dans !e fond du port Galant.

Quatre efpeces d'oies fauvages for-

moient une de nos plus grandes richef-

fes. La première ne fait que pâturer

,

on lui donna improprement le nom
Moutarde. Ses jambes élevées lui font

nécefTaires pour fe tirer des grandes

herbes , & fon long col pour oLferver

le danger j fa démarche eft légère, ain(î

que fon vol; elle n'a point le cri défa-

gréable de fon efpece. Le plumage du

mâle eft blanc, avec des mélanges de

noir & de cendré fur le dos & les aîles.

La femelle eft fauve , & fes aîles font

parées de couleurs changeantes ; elle

pond ordinairement fix œufs. Leur

chair faine, nourrilTante & de bon

goût , devint notre principale nourri-

ture ; il étoit rare qu'on en manquât :

indépendamment de -"elles qui naiffent

fur i'île j les vents d'Eft en automne en

Hij

<«f«^
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amènent des volées, fans doute de

quelque terre inhabitée : car les chaf-

feurs reconnoilToient aifément ces nou-

velles venues au peu de crainte que

leurinfpiroitla vuedeshommes. Les trois

autres efpeces d'oies n'étoient pas ii re-

cherchées ; comme elles fe nourrifîentde

poiffon , elles en contraftentun goût hui-

leux. Leur forme eft n. 'ns élégante que

celle de la première efpece. Il y en a

même une qui ne s'élève qu'avec peine

audeffus des eaux, celle-ci eft criarde.

Les couleurs de leur plumage ne for-

tent gueres du blanc , du noir , du fauve

& du cendi-. Toutes ces efpeces, ainfi

que les oignes, ont fous leurs plumes un

duvet blanc ou gris très-fourni.

Deux efpeces de canards & deux de

farcelles embelliffent les étangs 6c les

ruiffeaux. Les premiers différent peu de

ceux de nos climats, on en tua quel-

ques-uns de tout noirs & d'autres tout

blancs. Quant aux farcelles, l'une à bec

bleu efl de la taille des canards^ l'autre
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cft beaucoup plus petite. On en vit

qui avoient les plumes du ventre tein-

tes d'incarnat. Ces efpeces font de la

plus grande abondance & du meilleur

goût.

Il y a de plus deux efpeces de plon-

geons de la petite taille. L une a le dos

de couleur cendrée & le ventre blanc
j

les plumes du ventre font foyeufes, iî

brillantes & d*un tifTu iî ferré, que nous

les prîmes pour le grèbe dont on fait

des manchons précieux : cette efpece

eftrare. L'autre, plus commune, eft

toute brune, ayant le ventre nn peu

plus clair que le dos. Les yeux de ces

animaux font femblables à des rubis.

Leur vivacité furprenante augmente

encore par Toppofition du cercle de

plumes blanches qui les entoure & qui

leur a fait donner le nom de plongeons

à lunettes. Ils font deux petits, fans

doute trop délicats pour fouffrir la fraî-

cheur de Teau lorfqu'ils n'ont encore

que le duvet j car alors la mère les voi-

H iij



s

ii8 Voyage
ture fur fou dos. Ces deux efpeccî n'ont

point les pieds palmés à la façon des

autres oifeaux d'eau j leurs doigts fépa-

rcs font garnis de chaque coté d'une

membrane très-forte : en cet état cha-

que doigt rcn'cmhlc aune feuille arron-

die du côté de l'ongle , d'autant plus

Cju'il part du doigt des lignes qui vont

fe terminer à la circonférence des mem-

branes, & que le tout eftd'un verd de

feuilles fans avoir beaucoup plus d'é-

paiiTeur.

Deux efpeces d'oifeaux que l'on

nomma bec-fcies, on ne fait pas pour-

quoi , ne diiîerent entre elles que pat

la taille & quelquefois parce qu'il s'en

trouve à ventre brun parmi tous les

autres qui l'ont ordinahement blanc. Le

refte la plumaee ei\ d'un noir tirant

fur le bleu , très foncé; leur forme &les

plumes du ventre , auffi ferrées & aufli

foyeufes que celles du plongeon blanc,

les rapprochent de cette efpece ; ce que

l'on n'oferoit cependant pas affurer. Ih
vir
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ont le bec aflez long &" pointu , & les

pieds palmés lans réparation, avec un

cara6lere remarquable , le premier

doigt étant le plus long des trois, & la

membrane qui les joint fe terminant à

rien au troiheme. Leurs pieds font cou-

leur de chair. Ces animaux font de

grands defti u8:eurs de poifTons. Ils le

placent fur les rochers , ils s'y rafTcm-

bknt par nombreufes familles & y font

leur ponte. Comme leur chair eft très-

mangeabie , on en fit des tueries de deux

ou trois cents, & la grande quantité de

leurs œufs offrit encore une reffource

dans le befoin. Ils fe défioient (\ peu

des chaffeurs, qu'il fuffifoit d'aller à eux

avec des bâtons, ils ont pour ennemi un

oifeau de proie à pieds palmés, ayant

plus de fept pieds d'envergure, le bec

long& fort , cara6férifé par deux tuyaux

de même matière que le bec, lefquels

font percé: dans toute leur longueur.

Cet animal efl: celui que les Efpagnols

appellent quebrama-hueJTos,

H iv
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Une quantité de mauves ou mouettes

de couleurs très-variées Se très-agréa-

bles , de caniarts& d'équerrets , prefque

tous d'un plumage gris & vivans par

familles , viennent planer fur les eaux

& fondent fur le poifTon avec une vî-

teffe extraordinaire. Ils nous fervoient

à reconnoître les tems propres à la pê-

che de la fardine ; il fuffifoit de les tenir

un moment fufpendus , & ils rendoient

encore dans fa forme ce poiffcn qu'ils

ne venoient que d engloutir. Le refte

de Tannée ils fe nourriffent d'autres ef-

peces de petits poiiTons. Ils pondent

autour des étangs , fur des plantes vertes

aflez femblables aux nénuphars , une

grande quantité d'œufs très-bons &
très-fains. •

On diftingua trois efpeces de pin-

goinsj la première, remarquable par fa

taille & la beauté de fon plumage, ne

vit point par famille comme la féconde,

qui eft la même que celle décrite dans

Je Voyage du Lord Anfon, Ce pingoia
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de la première clafTe aime la folitude

& les endroits écartés. Son bec plus

long& plus délié que celui des pingoins

de la féconde efpece , les plumes de fon

dos d'un bleu plus clair, fon ventre

d'une blancheur éblouiflante, une pa-

latine jonquille qui part de la tête &va
terminer les nuances du blanc & du

bleu pour fe réunir enfuite fur Tefto-

mac, fon col très-long quand il lui plaît

de chanter, fon allure aflez légère, lui

donnent un air de noblefle & de ma-

gnificence fingulieres. On efpéra de

pouvoir en tranfporter un en Europe.

Il s'apprivoifa facilement jufqu'à con-

noître& fuivre celui quiétoit chargé de

le nourrir , mangeant indifféremment le

pain , la viande & le poiffon j mais on

s'apperçut que cette nourriture ne lui

fuffifoit pas& qu'il abforboit fa graiffe;

auffi-tôt qu'il fut maigri à un certain

point , il mourut. La troifieme efpece

habite par familles comme la féconde

fur de hauts rochers dont elle partage
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le terram avec les becs-fciesj ils y pon-

dent aufll. Les caraéleres qui les dilHn-

guent des deux autres , font leur peti-

teffe, leur couleur fauve, un toupet de

plumes de couleur d'or
,
plus courtes

que celles des aigrettes, & qu'ils relè-

vent lorfqu'ils font irrités , & enfin d'au-

tres petites plumes de même couleur

qui leur fervent de fourcils ; on les

nommapingoins fauteurs : en effet ils ne

fe tranfportent que par fauts & par

bonds. Cette efpece a dans voûte

fa contenance plus de vivacité que les

deux autres.

Trois efpeces d'alcyons, qui fe mon-

trent rarement, nenous annonçoient pas

lestempêtescomme ceux qu'on voit à la

mer. Ce font cependant les mêmes ani-

maux, au dire des marins 5 la plus pe-

tite efpece en a tous les carafteres. Si

c'eft un véritable alcyon, on peut être

affuré qu'il fait fon nid à terre, d'où on

nous en a rapporté des petits n'ayant que

le duvet, & parfaitement reffemblans à
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père & mère. La féconde efpece ne

diffère que par la grofleur ; elle eft un

peu nioiiidre qu'un pigeon. Ces deux

eipcces l'ont noires avec quelques plu-

mes blanches lous le ventre. Quant à

la troUieme qu'on nomma d'abord pi-

geon hlanc^ ayant tout le plumage de

cette couleur & le bec rouge, on peut

conjeuhir^r que c'ell un véritable al-

cyon blanc, à caufe de fli conformité

avec les deux autres. ' '
'

Trois elpcces d'aigles, dont les plus Oireaux

forts ont le plumage d'un blanc fale , non^p4-

^ le$ autres font noirs à pattes jaunes ™^^-

Z< blanches, font la guerre aux beccaf-

fmes & aux [>etits oifeaux j ils n'ont ni

la taille ni les ferres aflez fortes pour en

attarfiicr d'autres. Une quantité d'éper-

viers6<:d'émouchets& quelques chouet-

tes , font encore les perfécuteurs du

petit gibier. Les variétés de leurs plu-

mages font riches & préfentent toutes

fortes de couleurs. -^^ > ^
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Les beccaflines font les mêmes que

celles d'Europe. Elles ne font point le

crochet en prenant leur vol& font faci'

lesà tirer. Dans les tems de leurs amours

elles s'élèvent à perte de vue : & après

avoir chanté &z reconnu leur nid, qu'el-

les font fans précaution au milieu des

champs & dans des endroits prefque

dégarnis d'herbes, elles s'y précipitent

du plus haut des airs ; alors elles font

maigres : la faifonde les manger excel-

lentes eiï l'automne.

En été on voyoit beaucoup de cor-

lieux qui ne différent en rien des nôtres.

On rencontre toute l'année au bord

de la mer un oifeau a(fez femblable au

corlieu. On le nomma pie de mer ^ à

caufe de fon plumage noir & blanci

(es autres carafteres diiHnftifs font d'a-

voir le bec d un rouge de corail & les

pattes blanches. Il ne quitte gueres les

rochers qui découvrent à baffe mer,&

fe nourrit de petites chevrettes. Il a un

ne ; une t
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fifflement aifé à imiter ^ ce qui fiit par

la fuite utile à nos chafTeurs Se perni-

cieux pour lui.
*

Les aigrettes (ont affez communes ;

nous les prîmes pour des hérons& nous

ne connûmes pas d'abord le mérite de

leurs plumes. Ces animaux commen-

cent leur pêche au déclin du jour ; ils

aboient de tems à autre , de manière à

faire croire que ce font de ces loups-

renards dont nous avons parlé ci-de-

vant. *

Deux efpeces d*étoumeaux ou gri-

ves nous étoient amenées par l'autom-

ne j une troifîeme ne nous quittoit pas :

on la nomma oifeau rouge ; fon ventre

eft tout couvert de plumes du plus beau

couleur de feu, fur-tout en hiver; on

en pourroit faire de riches colleftions

pour des garnitures. Des deux autres

efpeces paffageres. Tune eft fauve &
a le ventre marqueté de plumes noires j

l'autre eft de la couleur des grives que

nous connoiiTons. Nous n'entrerons pas
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. dans le détail d'une infinité d'autres

.
petits oifeaux affez femblables à ceux

qu'on voit en France dans les Provin-

ces maritimes.

D'^sAm- Les lions & les loups marins font
phibics.

déjà connus ; ces animaux occupent

tous les bords de la mer & fe logent

,

comme on Ta dit, dans ces grandes

herbes nommées glayeu Is, Leur troupe

innombrable fe tranfporte à plus d'une

lieue fur le terrain pour y jouir de

l'herbe fraîche & du foleil. Il paroît

que le lion décrit dans le Voyage du

Lord Anfon, devroit être, à caufe de

fa trompe , regardé plutôt comme une

efpece d'éléphant marin , d'autant plus

qu'il n*a pas de crinière
,
qu'il eft de la

plus grande taille, ayant jufqu'à vingt-

deux pieds de longueur 5 & qu'il y a

une autre efpece beaucoup plus petite

,

fans trompe, & caraftérifée par une

crinière de plus longs poils que ceux du

relie du corps
,
qu'on pourroit regarder

comme le vrai lion. Le loup marin or-
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dinaire n'a ni crinière ni trompe -, ainfî

ce font trois efpeces bien aifées à dif-

tinguer. Le poil de tous ces animaux

ne recouvre point un duvet, tel qu'on

le trouve lur ceux qu'on pêche dans

l'Amérique feptentrionale & dans la

rivière de la Plata. Leurs huiles & leurs

peaux avoient déjà formé une branche

de commerce.

Nous n'avons pas pu connoître une r>csPoirr

grande quantité d'efpeces de poiflbns.

Nous nommâmes celui que nous pé-

chions le plus communément muge ou

mulet , auquel il reffemble affez. Il s'en

trouve de trois pieds de longueur,

qu'on féchoit. Le poiflbn que nos pê-

cheurs appelloient gradeau eft aufli très-

commun ; il y en a de plus d'un pied

de long. La fardine ne monte qu'au

commencement de l'hiver. Les mulets

pourfuivispar les loups marins, fe creu-

fent des trous dans les terres vafeufes

qui bordent les ruiifeaux où ils fe réfu-

gient, & nous les prenions avec faci-
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lité , en enlevant la couche de terre

tourbeufe qui couvre leurs retraites.

Indépendamment de ces efpeces , on

en prenoit à la ligne une infinité d au-

tres , mais fort petits ,
parmi lefquels il

s'en trouvoit un qu'on nomma Brochet

tranfparent^ parce qu'il a la tête de ce

poiflbn ;quefon corps eft fans écailles,&
abfolument diaphane. On trouve auffi

quelques congres fur les roches 5 & le

marfouin blanc à tête& queue noires fe

montre dans les baies pendant la belle

faifbn. Si onavoit eu dutems& des hom-

mes à employer pour la pêche au large,

on auroit trouvé beaucoup d'autres

poiiTons, & indubitablement des foies,

dont on a rencontré quelques - unes

échouées fur les fables. On n'a pris

qu'une feule efpece de poiflbn d*eau

douce > fans écailles , d'une couleur

verte , & de la taille d'une truite ordi-

naire. On a fait, il eft vrai, peu de re-

cherches dans cette partie ; le tems

manquoit,
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manquoit, & les autres poiflbns étoient

en abondance.

Quant auxcruftacécs, on n'en adif- 0^.5 c,

tingué que de trois efpeces fort peti* ^^^^^^

tes, l'écrevifle , rouge même avant que

d'être cuite : c'eft plutôt une falicoquej

le crabe à pattes bleues qui reffemblé^

affez au tourelourou , 6: une efpece de

chevrette très-petite. On ne ramafîbit

que pour les curieux ces trois fortes de

cruitacées, ainiî que les moules & au-

tres coquillages qui n'ont pas le goût

aufli fin que ceux de France.

Le pays paroît être abfolument privé

d'huîtres.

Enfin pour préfenter un objet de

comparaifon avec une île cultivée en

Europe , on peut citer ce que dit Puf-

fendorf en parlant de l'Irlande , fituée

à la même latitude dans rhémifphere

boréal , que les îles Malouines dans

l'autre hémifphere. Sçavoir , « que cette

» île eft agréable par la bonté & la

M férénité de fon air , la chaleur & le

Tome L I
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>» froid n*y font jamais exceffifs. lé

» pays bien coupé de lacs & de rivie-

» res , offre de grandes plaines couver-

»> tes de pâturages excellens
,
point de

9» bétes venimeufes, les lacs Se lesri-

» vieres poiffonneufes, &c »• Voyez

THiftoire univerfelle.

Œeoik au:

Mars & d

que cette i

vois entrep

pacifique a

pable de
j

de vivres à

core la flût(

alors qu'il r

que pour d

iks Maloui

dre à Rio-

M. de la C

l'Etoile
f un
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CHAPITRE V.

Navigation de iUs Malouines à Rio^

Janeiro ; jonSionde la Boudeufe avet

l'Etoile ; hoftilités des Portugais contre

les Efpagnols. Etat des revenus que le

Roi de Portugal tire de Rio-Janéiro»

V> Ependa t j'attendôis vainement

aEtoile aux îles Malouines^ les mois de

l
ourRior

anéiro»

Juin.

Départ

Mars & d*Avril s'étoient écoulés fani ^^\ Ma-
-^ T louines

que cette fluie y fut venue. Je ne pour-

vois entreprendre de iraverfer TOcéan

pacifique avec ma feule frégate , inca-

pable de porter pour plus de ûx mois

de vivres à fon équipage. J'attendis en*

cote la flûte pendant tout Mai. Voyant

alors qu'il ne me reftoit plus de vivres

que pour deux mois
,

j'appareillai des

îles Malouines le 2 Juin, pour me ren-

dre à Rio-Janeiro
;
j'y avois indiqué à

M. de la Giraudais, Commandant de

l'Etoile^ un point de réunion, dans le
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cas oîidcs circonftances forcées Tempê-

cheroient de venir me trouver aux îles

Malouines. * *

Nous eûmes dans cette traverfée un

tems favorable (a)i le 20 Juin après-

midi , nous vîmes les hauts mornes de

la côte du Bréfil , & le 21, nous recon-

nûmes l'entrée de Rio-Janéiro. Il y

avoit le long de la côte plufieurs ba-

teaux pêcheurs. Je fis mettre pavillon

Portugais ferlé , & tirer un coup de

canon: fur ce fignal, l'un des bateaux

vint à bordj & j'y pris un pilote, pour

Entrée à nous entrer dans la rade. Il nous fit

''^ ^' ranger la côte à une demi-lieue des îles

dont elle eft bordée. Par-tout il y a

beaucoup de fonds; la côte eft élevée,

montueufe & couverte de bois j elle

eft coupée en mondrains détachés &
taillés à pic qui en rendent l'alJDeâ

(a) En partant des îles Malouines, nous mîmes

notre loch à 47 pieds 6 pouces d'un nœud à l'autre

,

mefure relative à I.1 grandeur abfolue des degrés fur

la terre ; & dans tout le cours du voyage , nous nous

Tommes fervis du loch maintenu à cette meCure.

neiro.
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très-varié, A cinq heures & demie du

foir, nous étions en -dedans du fort

Sainte-Croix, lequel nous héla, & ea

même tems il vint à bord un Officier .

Portugais nous demander les rai-

fonsde notre entrée. J'envoyai avec lui

le Chevalier de la Mote de Bournand

pour en informer le Comte d'Acunha

,

Viceroi du Bréfil, tk traiter du falur. A
fept heures & demie nous niouillûmes

dans la rade par huit brades d'eau,

fond de vafe noire («). ,
,

Le Chevalier de Bournand revint Difcuf-

Aon poui

{a) Tel étoit au compas le relèvement du moull- ^*^ ialuu

Lige , le milieu de l'île aux Rats au Nord-Nord-Eft

3'' Nord ; l'ile du Gouverneur au Nord-Oueft 5' d Nord ;

h Poudrière à Oueft 5'' Nord ; PEvéché au Sud-Oueft

1 Sud; le Couvent des Bénédid'ms au Sud ^^ Oucft ;

le fort des Jcfuites par Ion milieu au Sud 4'' Eft ; la

pointe Oueft de l'île aux Couleuvres au Sud ; la

pointe Eft de la deuxième île au Sud-Eft ; la prefquile

dans le Nord-Ejl de Vile aux Couleuvres au Sud-Eft i

Eft ; Notre Dame de la Délivrance à l'Eft-Sud-Eft 3 «» Eft ;

Us magasins à l'huile à l'Eft i Nord-Eft ; le pain a:

fucre de l'entrée par-dejfus File aux Couleuvres au Sud.

Sud-Eft 3^ Sud. Nous étions afFourchés Sud-Eft &
Nord-Oueft.
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bientôt après, & tne dit qu'au fujetdu

falut , le Comte d'Acunha lui avoit ré-

pondu que lorfque quelqu'un, en ren-

contrant un autre dans la rue , lui ôtoit

fon chapeau , il ne s'informoit pas au-

paravant fi cette politefTe l'eroit rendue

ou non
i
que fî nous faluions la place, il

verroit ce qu'il auroit à faire. Comme
cette réponfe n'en étoit pas une, je ne

faluai point. J'appris en même tems,

par un canot que m'envoya M. de la

Giraudais, qu'il étoit dans ce port,

Tonaion que fon départ de Rochefort, lequel

l^ie.
' devoit être à la fin de Décembre , avoit

été retardé jufqu'au commencement

de Février
,
qu'après trois mois de na-

vigation , une voie d'eau & le mauvais

état de fa mâture l'avoient contraint de

relâcher à Montevideo, où il avoit

reçu , par les frégates Efpagnoles re-

venant des Malouines, les inllruftions

fur ma marche ; & qu'auffi-tôt il avoit

rnis à îa voile pour RioJanéiro où il

étoit mouillé depuis (ix jours. Cette
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jon6tion me donnoit le moyen de con-

tinuer ma miffion; quoique PEtoile,

en m'apportant pour treize mois de

vivres en falaifons & boiffons, eût à

peine pour cinquante jours de pain &
de légumes à me remettre. Le défaut

de ces denrées indifpenfables , me for-

çoit de retourner en chercher dans la

rivière de la Plata, attendu que nous ne

trouvâmes à Rio -Janeiro ni bifcuit , ni

bled , ni farine.

Il y avoit alors dans ce port deux Dlfficut-i

bâtimens qui nous intéreffoient, l'un *^^ ^"®"
^ ' prouve

François, Tautre Efpagnol. Le pre- u" vaif-

mier, nommé l*Etoile du matin , étoit pagnol

un bateau du Roi deftiné pour Flnde,
fj^:^^"^

auquel fa petiteffe ne permettoit pas tugais

d'entreprendre en hiver le paflage du

cap deBonne-Efpérance, & qui venoiî

attendre ici le retour de la belle faifon

de ces parages. L'Efpagnol étoit un

vaiffeau de guerre, le Diligent^ de foi-

xante & quatorze canons, commandé

paî Dom Francifco de Médina. Sorti

liv

or-
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de la rivière de la Plata avec im char-

gement de cuirs & de piaftres , une

voie d'eau confidérable fort au-deffous

de fa flottaifon l'avoit forcé de relâcher

\ ici, pour s'y remettre en état de conti-

nuer fa traverfée en Europe ; depuis

huit mois qu'il y étoit entré, les refus

des lëcours néceffaires & les dif^cultés

de toute efpece que le Viceroi lui fai-

foit effuyer, l'empêchoient d'achever

Secours fon radoub : auffiDomFrancifco m'en-
qiie nous -i i y •' a j ' '^
lui don- voya-Ml,leloirmême de mon arrivée,

"^'^^' demander mes charpentiers & calfats

,

& le lendemain je fis pafler à Ton bord

tous ceux des deux navires.

Le 22, nous allâmes en corps faire

Vifite du une vifite au Viceroi ; il nous la rendit

bordde'ia ^ ^^^^ le 25 , & lorfqu'il en fortir, je le

^•^•gate. £5 faluer de dix-neuf coups de canon,

que la terre rendit. Dans cette vinte , il

nous offrit tous les fecours qui étoient

à fon pouvoir : il m'accorda même la

permiffion que je lui deman iai , d'ache-

ter une corvette qui m'eût été de la
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plus grande utilité dans le cours de

l'expédition: & il ajouta que s'il y en

avoit au Roi de Portugal , il me lofTri-

roit. Il m'affura aufïi qu'il avoit ordonné

les plus exaftes perquifitions pour con-

noître ceux qui, fous les fenêtres même
de fon palais , avoient aflaffiné l'Aumô-

nier de rEtoile peu de jours avant notre

arrivée, & qu il en feroit la plus févere

juftice. Il la promit, mais le droit des

gens élevoit ici une voix impuiflante.

Cependant les attentions du Viceroi

pour nous , continuèrent plufîeurs j ours :

il nous annonça même de petits foupers

qu'il fe propofoit de nous donner au

bord de l'eau, fous des berceaux de

jafmins & d'orangers, & il nous fit pré-

parer une loge à l'Opéra. Nous pûmes

dans une falle aflez belle
, y voir les

chefs-d'œuvre de Métallafio repréfen-

tés par une troupe de mulâtres , & en-

tendre ces morceaux divins des grands

Maîtres d'Italie , exécutés par un mau-

^*i»^
^^i^jma^à
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vais orcheftre que dirigeoit alors un

Prêtre boflu en habit eccléfiaftique.

La faveur dont nous jouiffions étoit

un grand fujet d'étonnement pour les

Espagnols , & même pour les gens du

pays, qui nous avertiflbient que les

procédés de leur Gouverneur ne fe-

roient pas long-tems les mêmes. En

eSety foit que les fecours que nous don-

nions aux Efpagnols & notre liaifon

avec eux lui dépluflent , foit qu*il lui fut

impoffible de foutenir davantage des

manières oppofées entièrement à fon

humeur , il fut bientôt avec nous ce

qu'il étoit pour tous les autres.

Le 28 Juin , nous apprîmes que les

Portugais avoient furpris & attaqué les

ffe les^-
E^p3gr^ols à Rio-graude^ qu'ils les avoient

pagnols. chaires d'un pofte qu'ils occupoient fur

la rive gauche de cette rivière ,& qu'un

vaifleau Efpagnol, en relâche à l'île

Sainte-Catherine , venoit dy être ar-

rêté. On armoit ici en grande diligence

HoftiU

tés des

Portu-
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U Saint'SébaJi'ien , de foixante-quatre

canons, conftruit dans ce port , & une

frégate de quarante canons, la nueftra

Segnora da gracia. Celle-ci étoit defti-

née , difoit-on, à efcorter un convoi de

troupes & de munitions à Rio-grande

& à la colonie du Saint Sacrement. Ces

hoftilités & ces préparatifs nous don-

noient lieu d'appréhender que le Vice-

roi ne voulût arrêter le Diligent^ lequel

étoit en carène fur l'île aux Couleuvresy

& nous accélérâmes fon armement le

plus qu'il nous fut poffible. Effeftive-

ment il fut en état le dernierjour de Juin

de commencer à embarquer les cuirs de

facargaifon; mais lorfqu'il voulut, le^

6 Juillet , embarquer Tes canons qu'il

avoir
,
pendant fon radoub, dépofé fur

l'île aux Couleuvres, le Viceroi défen-

dit de les lui livrer, & déclara qu'il ar-

rêtoit le vaifleau, jufqu'à ce qu'il eût

reçu des ordres de fa Cour au fujet des

hoflilités commifes à Rio-grande. Dom
Francifco fit à ce fujet toutes les démar-

; n

Jmlleù
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ches convenables , ce fut en vain ; le

Comte d*Acunha ne voulut pas même
recevoir la lettre que le Commandant

Efpagnol lui envoya par un Officier de

fon bord.

M. avais Nous partageâmes la difgrace de

du^^Vice-
"^^ ^^^^^s* Lorfque , d'après la parole

roi à no- réitérée du Viceroi, j'eus conclu le mar-
* ché pour l'achat d'un fenau, fon Excel-

lence fit défendre au vendeur de me le li-

vrer. Il fut pareillement défendu de nous

laifTer prendre dans le chantier royal

des bois qui nous étoient néceflaîres &
pour lefquels nous avions arrêté un

marché : il me refufa enfuite la per-

miffion de me loger avec mon Etat-

Major, pendant le tems qu'on feroit à

la frégate quelques réparations elTen-

tielles , dans une maifon voifîne de la

ville que m'offrit le propriétaire , &
que le Commodore Byron avoit occu-

pée , lors de fa relâche dans ce port en

1765, Je voulus lui faire à ce fujet &
fur le refus du fenau & des bois

,
quel-
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ques repréfentations. 11 ne m'en donna

pas le tems , & , aux premiers mots que

je lui dis, il fe leva avec fureur, m'or-

donna de fortir 5 & piqué fans doute

de ce que, malgré fa colère, je reftois

aflis de même que deux Officiers qui

m'accompagnoient , il appella fa garde ;

mais fa garde, plus fage que lui, ne

vint pas & nous nous retirâmes fans

que perfonne parût s'être ébranlé. A
peine fûmes-nous fortis

,
qu'on doubla

la garde de fon palais , on renforça les

patrouilles & l'ordre futdonné d'arrêter

tous les François qu'on trouveroit dans

les rues après le coucher du foleil. Il

envoya dire auffi au Capitaine du vaif-

feau François de quatre canons d aller

fe mouiller fous le fort de Villagahon

,

& le lendemain je l'y fis remorquer par

mes canots.

Je ne fongeai dès-lors qu'à me di(^ Ils nous

pofer au départ, d'autant plus que les
^'^^^^^^'

nent a

gens du pays que nous fréquentions ,
pa«ir de

avoient tout à craindre du Viceroi. néiro.
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Deux Officiers Portugais furent la vîc«

time de leur honnête pour nous ; lun

fut mis au cachot dans la citadelle;

l'autre envoyé en exil à Santa
^ petit

bourg entre Sainte-Catherine & Rio-

grande. Je me hâtai de faire notre eau

,

de prendre à bord de FEtoile les provi*

fions dont je ne pouvois me pafîer, &
d'embarquer des rafraîchiflemens. l'a-

vois été forcé d'augmenter la largeur

de mes hunes ; le Commandant Efpa*

gnol me fournit le bois néceflaire peut

cette opération , bois qu'on nous avoit

refufé aux chantiers. Je m'étois aufïi

muni de quelques planches dont nous

ne pouvions nous paffer ,& qu'on nous

vendit en contrebande.

Enfin le 12 tout étant prêt, j'en-

voyai un Officier prévenir le Viceroi

que j'appareillerois au premier vent fa-

vorable (a). Je confeillai auffi à M.

(tf) Le II , jour de la pleine lune, nous obCervâ-

mes à une petite île voifine du vaiiTeau la bafTe mer à

neuf heures dix minutes du matin , & le plein de l'çau
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d'Etcheveri , commandant TEtoile du

matin, de ne s'arrêter à Rio-Janeiro

que le moins qu'il pourroit, & d'em-

ployer plutôt le tems qui reftoit jufqu'à

la faifon favorable pour le paffage du

cap de Bonne-Efpérance , à bien re-

connoître les îles de Triftan d'Acunha ,

où il trouveroit de l'eau , du boir du

poiffon en abondance , & je lui donnai

quelques mémoires que j'avois fur ces

îles. J'ai fû depuis qu'il avoit fuivi ce

confeil, & j'ai conclu de fes obferva-

tions qu'il m'a communiquées, qu'on

peut y mouiller fans rifque,y faire très-

aifément de l'eau&y rafraîchir les équi-

pages par l'abondance des morues &
autres excellens poiffons qu'il eft très-

facile d'y pêcher. Il y a obfervé au

mouillage 37 *1 24' de latitude auftrale.

Nous avions joui pendant notre fé-

jour à Rio-Janéiro du printems des

Poètes. La vue de cette baie donnera

à troisheures cinq minutesdu foir ; ce qui établit le gîfe-»

Q)^t du port de Rio-Janeiro Sud-Eft& Nord-Ou^ft.
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toujours le plaifir le plus vifaux Voya-

geurs , fur-tout à ceux qui , comme

nous, auront été long tems privés de la

vue des bois, des habitations, & qui

auront vécu dans des climats oii le

calme & le foleil font rares. Rien n eft

plus riche que le coup d'oeil des payfa-

ges qui s'offrent de toutes parts, &
c'eût été pour nous une vraie fatisfac-

tion de jouir de cette charmante con-

trée. Ses habitans nous avoient témoi-

gné de la façon la plus honnête le dé-

plaifir que leur caufoient les mauvais

procédés de leur Viceroi à notre égard.

Aufîi regrettâmes-nous de ne pouvoir

refter plus longtems avec eux. Tant

d'autres Voyageurs ont décrit le Bréfil

& fa capitale, que je n'en dirois rien

qui ne fût une répétition faftidieufe. Rio-

Janéiro, conquis une fois par les armes

de la France , lui efl bien connu. Je me

contenterai d'entrer ici dans quelques

détails fur les richeffes dont cette ville

efl le débouché, & fur les revenus que

le



i!

AUTOUR DU MokDE. Ï4J
ie Roi de Portugal en tire. Je dirai au*

paravant que M. de Gommerçon , fa-

vantNaturalifte, embarqué fur l'Etoile

pour fuivre l'expédition , m'a affuré que

ce pays étoit le plus riche en plante*

qu'il eût jamais rencontré, & qu'il y
avoit trouvé des tréfors pour la Bota*

nique.

RiaJailéiro eft l'entrepôt & le dé^ DétalU

bouché principal des richefles du Bré- JheiTcs"'

fil. Les mines appellées générales^ font
J^

^'°"

les plus voi(înes de la ville dont elles

font diftantes environ de foixante &
quinze lieues. Elles rendent au Roi tous

les ansj pour fon droit de quint, au-

moins cent douze arobes d'or j l'année

1762 elles en rapportèrent cent dix-*

I

neuf. Sous la Gapitainie des mines gêné*

raies on comprend celles de Rio des

morts ^ de Sahara & de Sero-frio, Cette

I
dernière, outre l'or qu'on en retire,

produit encore tous les diamans qui pro-

viennent du Bréfil. Ils fe trouvent dans

le fond d'une rivière qu'on a foin de dé^^

Tome /• K
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tourner, pour féparer enfuite, d'avec

les cailloux qu'elle roule dans Ton lit
,

les diamans , les topazes , les chryfoli-

tes & autres pierres de qualités infé-

rieures.

Toutes ces pierres , excepté les dia-

mans , ne font pas de contrebande
j

elles appartiennent aux entrepreneurs

,

léfquelles.font obligés de donner un

compte exaft des diamans trouvés &
de les remettre entre les mains de l'In-

tendant prépofé par le Roi à cet efTet.

Mines de Cet Intendant les dépofe auffi-tôt dans

une caflette cerclée de fer & fermée

avec trois ferrures. Il a une des clefs, le

Viceroi une autre , & le Provador de

FHazienda Réale la troiiieme. Cette

caflette eit renfermée dansune féconde,

cil font pofés les cachets des trois per-

fonnes mentionnées cideflus, & qui,

contient les trois clefs de la première. 1

Le Viceroi n'a pas le pouvoir de vifi*

ter ce qu'elle renferme. Il configne feu-

lement le tout à un troifieme cofFre-fortl

diamans.
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qu'il envoyé à Lisbonne , après avoir

appofé fon cachet fur la ferrure. L'ou-

verture s'en fait en la préfence du Roi

,

qui choifit les diamans qu'il .veut Se en

paye le prix aux entrepreneurs fur le

pied d'un tarif réglé par leur traité.

Les entrepreneurs payent à Sa Ma-
jellé Très-Fidele la valeur d'une piaftre,

monnoie d'Efpagne
, par jour de cha-

que efclave employé à la recherche

des diamans j le nombre de ces efcla-

ves peut monter à huit cents. De tou-

tes les contrebandes, celle des diamans

eft la plus févérement punie. Si le con-

trebandier eft pauvre , il lui en coûte la

vie j s'il a des biens capables de fatisfaire

àce qu'exige la loi, outre la confifcation

des diamans , il eft condamné à payer

deux fois leur valeur , à un an de pri-

fon& exilé pour fa vie à la côte d'A-

frique. Malgré cette févérité , iî ne laiffe

pas de fe faire une grande contrebande

de diamans , même des plus beaux
,
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tant leur peu de volume donne refpé-J

rance & la facilité de les cacher.

Tout For qu'on retire des mines ne

fçauroit être tranfporté à Rio Janeiro

,

fans avoir été remis auparavant dans les

maifons de fondation établies dans cha-

que diftrift, oii fe perçoit le droit de la

couronne. Ce qui revient aux particu-

liers leur eft remis en barres avec leur

pôidb , leur numéro & les armes du

Roi. Tout cet or a été touché par une

perfonne pr/:pofée à cet effet , & fur

chaque barre elt imprimé le titre de l'or,

afin qu enfuite , dans la fabrique des

monnoies , on faffe avec facilité l'opé-

ration néceflaire pour les mettre à leur

valeur proportionnelle.

Ces barres appartenantes aux parti-

culiers font enregiftrées dans le comp-

toir de la Praybuna , à trente lieues de

Rio-Janéiro. Dans ce pofte font un Ca-

pitaine , un Lieutenant & cinquante

hommes : c'eft-là qu'on paye le droit

de quint & de plus un droit de péage
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rfun réal & detni par tête d'hommes &
de bêtes à cornes ou defomme. La moi-

tié du produit de ce droit appartient au

Roi & Tautre moitié fe partage entre

le détachement proportionnellement au

grade. Comme il eft impoflible de re-

venir des mines , fans paffer par ce re-

gillre , on y ei\ arrêté & fouillé avec la

dernière rigueur.
, ,

-j .;

Les particuliers font enfuite obligés

de porter tout Tor en barre qui leur

revient à la monnoie de Rio -Janeiro

,

où on leur en donne la valeur en efpeces

monnoyées : ce font ordinairement des

demi-doublons qui valent huit piaftres

d'Efpagne. Sur chacun de ces demi-

doublons le Roi gagne une piaftre par

l'alliage & le droit de monnoie. L'hôtel

des monnoies de Rio-Janéiro eft un des

plus beaux qui exiftent ; il eft muni de

toutes les commodités néceffaires pour

y travailler avec la plus grande célé-

rité. Comme l'or defcend des mines

dans le même teras où les flottes arci-^

Kiii
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vent de Portugal , il fa'ut accélérer le

travail de la monnoie ,& elle s'y frappe

avec une promptitude furprenante.

L'arrivée de ces flottes rend le com-

merce de Rio-Janeiro très-floriiTant,

principalement la flotte de Lisbonne.

Celle de Porto eft chargée feulement

de vins, eaux-de-vie , vinaigres, den-

rées de bouche & de quelques toiles

groffieres fabriquées dans cette ville ou

aux environs. Aufli-tôt après l'arrivée

des flottes , toutes les marchandifes

qu'elles apportent font conduites à la

douane , où elles payent au Roi dix

ponr cent. Oblèrvez qu'aujourd'hui, la

communication de la colonie du S. Sa-

crement avec Buenos-Aires étant févé-

rement interceptée , ces droits doivent

éprouver une diminution confidérable.

Prefque toutes les plus précieufes mar-

chandifes étoient envoyées de RioJa-

néiro à la colonie , d'où elles palToienr

en contrebande par Buenos-Aires au

Chili & au Pérou 5 & ce commerce
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frauduleux valoit tous les ans aux Por-

tugais plus d'un million & demi de

piaftres. En un mot les mines du Bréfil

ne produifent point d'argent ; tout celui

que les Portugais pofledent, provient

de cette contrebande. La traite des

Nègres leur étoit encore un objet ini-

menfe. On ne fçauroit évaluer à com-

bien monte la perte que leur occafîonne

ia fuppreffion prefq«e entière de cette

branche de contrebande. Elle occupoit

feule au-moins trente embarcations pour

le cabotage de la côte du Bréfil ^ la

Plata. " •

" ,C'i

nciiû.

Outre le dix pour cent d'ancien droit Revenus

qui fe paye à la douafte royale , il y a
^^.^ ^^

un autre droit de deux & demi pour Portugal

cent, impole fous le titre de don gratuit r,o • Ja-

depuis le défaftre arrivé à Lisbonne en

175 5. Il fe paye immédiatement à la

fortie'de la douane, au lieu qu'on y ac-

corde pour le dixième un délai de (ix

mois , en donnant caution valable.

Les miaes de S, Paolo & Parnaqua

K iv

^
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rendent au Roi quatre arobes de quînt

année commune. Les mines les plus

éloignées, comme celles de Pracaton
,

de Qiàaba , dépendent de la Capitainie

de Matagroflb. Le quint des mines ci-»

deffus ne fe perçoit pas à Rio-Janeiro

,

tnais bien celui des mines de Goyas^

Cette Capitainie a auffi des mines de

diamans qu'il eft défendu de fouiller.

Toute la dépçnfe que le Roi de Por-

tugal fait à Rio-Janeiro, tant pour le

payement des troupes & des Officiers

civils, que pour les frais des mines, l'en-

tretien des bâtimens publics , la carenç

des vaiffeaux , monte environ à fix cents

millç piaftres. Je ne. parle point de ce

que peut lui coûter la çonftruâiion des

vaiffeaux de lignç & frégates qu'on y s

maintenant, ^-j. - >

RÉCAPITULATION & montant des

divers objets du Revenu Royal . anné^

commune, . . h

iCent cinquante arobes d*or que

rapportent
I
^nnéç cQinmunÇ|

« t . I.) Kl
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tous les quints réduits , valent pîaaret.

en monnoie d'Efpagne , . , 1,125000
Le droit fur les diamans , . . . . 140000

Le droit de monnoie

,

400000

Dix pour cent de la douane, . . . 350000

Deux & demi pour cent de don

gratuit, • 87000

Droit de péage, vente des em-

plois , offices , & généralement

tout ce qui provient des mines, . 125000

Droits fur les Noirs

,

iioooo

Droits fur l'huile de poiffon, le ,r.;

fel , le favon & le dixième fur

les denrées du pays, ..... 130000
ry^t

Total, ....;;. 1, 667000
Il I

. I I

. -, . . / - '-(

Sur quoi défalquant la dépenfe ci-

deffus mentionnée, on verra que le

revenu que le Roi de Portugal tire de

Rio-Janéiro , monte à plus de dix mil*

lions de notre monnoie. ;^ j .

V.
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..CHAPITRE V I.

Départ de Rio-Janeiro ;fécond voyagea

Montevideo ^ avaries quy reçoit l'E-

toile >

L
- ,-..*

1767. L^E 14 Juillet nous appareillâmes de
Juillet.
ri.' Rio-Janeiro & fûmescontraints, le vent

de Rio- nous manquant , de remouiller dans la

rade. Nous fortîmes le 15 ; &, deux

jours après, l'avantage de marche que

la frégate avoit fur l'Etoile , me mit dans

le cas de dégréer les mâts de perroquet,

nos mâts majeurs exigeant beaucoup

de ménagement. Les vents furent va-

riables
, grand frais& la mer très-groïïe

;

la nuit du 19 au 20, nous perdîmes

notre grand hunier , emporté fur fes car-

gués. Le 25 il y eut une éclipfe de fo-

Eclipfe leil vifible pour nous. J'avois pris à mon
de Soleil.

\^Qxà. M. Verron , jeune obfervateur

venu de France fur l'Etoile , pour s'oc-

cuper dans le voyage des méthodes
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propres à calculer en mer I1 longitude.

Suivant le point eftimé du vaifleau

,

le moment de Timmerfion , calculé

par cet Aftronome , devoit être pour

nous le 25 à quatre heures dix-neuf mi-

nutes du foir. A quatre heures fîx minu-

tes , un nuage nous déroba la vue du

foleil , & lorfque nous le revîmes à qua-

tre heures trente-une minutes , il y en

avoit alors environ un doigt & demi

d'éclipfé. Les nuages qui paflerent en-

fuite fucceffivement fur le foleil , ne

nous le laifTcrent appercevoir que pen-

dant des intervalles très-courts ; de forte

que nous ne pûmes obferver aucune des

phafes de Téclipiè , ni par conféquent

en conclure notre longitude. Le foleil

fe couchoit pour nous avant le moment

de la conjonftion apparente , & nous

eltimâmes que celui de Timmerfion

avoit été à quatre heures vingt-trois

minutes. • '
*

Le 2^ nous commençâmes à trouver Entrée

1 r 1 A 1 ^ . A ^ danslari-

lefond, & le 28 au matm nous eûmes ^iei-e de

la Plata,
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connoiflance des Caftilles. Cette partie

de la côte eft d'une haiiteur médiocre

& s'apperçoit de dix à douze lieues.

Nous crûmes reconnoître Tentréedurie

baie qui eft vraifemblablement le mouil-

lage où les Efpagnols ont un fort,

mouillage qu'ils m'ont dit être très,

mauvais. Le 29 nous entrâmes dans la

rivière de la Plata & vîmes les Maldo-

nades. Nous avançâmes peu cette

journée & la fuivante. Nous pafTâmes

en calme prefque toute la nuit du 30

au 3 1
, fondant fans ceffe. Les courans

paroilToient nous entraîner dans le

Nord-OueftjOii nous reftoit à-peu-près

l'île Lobos. A une heure & demie après

minuit, la fonde ayant donné trente-

trois braffes, je jugeai être trèsrprès de

cette île, & je fis le fignal de mouiller.

Nous appareillâmes à trois heures &
demie & vîmes l'île de Lobos dans le

Nord-Eft, environ à deux lieues &
demie. Le vent de Sud & de Sud-Eft,

foible d'abord 9 fe renforça dans la ma:
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tinée& nous mouillâmes le 31 après-

midi dans la baie de Montevideo (a).

L'Etoile nous avoit fait perdre beau-

coup de chemin
,
parce qu'outre l'a-

vantage de marche que nous confer-

vions fur elle, cette flûte qvi, au fortir

de Rio-Janeiro, faifoit quatre pouces

d'eau toutes les deux heures, après

quelques jours de navigation en fitfept

pouces dans le même intervalle dô

tems j ce qui ne lui permettoit pas de

forcer de voiles.
''

A peine fûmes-nous mouillés, qu'un Seconde

Officier venu à bord de la part du Gou- Momévi

verneur de Montevideo pour nous ^^^'

compUmenter fur notre arrivée , nous

apprit qu'on avoit reçu des ordres d'Ef-

pagne pour arrêter tous les Jéfuites&
fe faifir de leurs biens

j
que le même

bâtiment porteur de ces dépêches

,

avoit amené quarante Pères de la com-

(^) Relevemens de mouillage. Le mont à Oueft ;

la pointe Ejî au Sud-£fl -i Sud 5* Sud; le moulin au

Sud-Eft 3d Eft ; la citadelle à l'Eft 1 Sud-Eft , les plus

hautes terresdufondde lahayewi NordEfl 1 Nord 3''E{^

;'i;'tf
''*'' "''
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Nouvel- pagnie deftinés aux miffions.j que Tor-

dre avoit été exécuté déjà dans les

principales maifons , fans trouble ni

réfiftance , & qu'au contraire ces Reli-

gieux fupportoient leur difgrace avec

fageffe & réfignation. J'entrerai bien-

tôt dans le détail de cette grande af-

faire, de laquelle m'onr pu mettre au

fait un long féjour à Buenos-Aires & la

confiance dont m'y a honoré le Gou-

verneur général Dom Francifco Buca-

relli. Ce Général m'a communiqué plu-

fieurs des papiers des Jéliiites & m'a

même fait lire la lettre dans laquelle il

rendoit compte à M.d'Aranda de l'exé-

cution des ordres du Roi d'Efpagne.

Comme nous devions refter dans la

rivière de la Plata jufqu'après la révo-

lution de l'équinoxe , nous prîmes des

logemens à Montevideo , où nous éta-

blîmes auffi nos ouvriers & un hôpital.

Ces premiers foins remplis
,
je me ren-

dis à Buenos-Aires le 1 1 Août, pour y

accélérer la fourniture des vivres qui

1767.
Août.
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nous étoient néceflaires & dont fut

chargé le Munitionnaire général du

Roid'Efpagne, au même prix que por-

toit fon traité avec Sa Majeilé Catho-

lique. Je voulois auffi entretenir M. de

Bucareili fur ce qui s'étoit paffé à Rio-

Janéiro, quoique je lui eufle déjà en-

voyé par un exprès les dépêches de

Dom Francifco de Médina. Je le trou-

vai fagement réfolu à fe contenter de

rendre compte en Europe des hoftilités

commifes par le Vice-roi du Bréfil & à

ne point ufer de repréfailles. Il lui eût

été facile de s'emparer en peu de jours

de la Colonie du Saint -Sacrement,

d'autant plus que cette place manquoit

de tout & qu elle n'avoit pas encore

reçu au mois de Novembre le convoi

de vivres & de munitions qu'on lui

préparoit , lorfque nous fortîmes de

Rio-Janeiro.

J'éprouvai de la part duGouverneur

général les plus grandes facilités pour la

prompte expédition de nos befoins. A
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la fin d'Août deux goélettes , chargées

pour nous de bifcuit & de farine,

avoient fait voile pour Montevideo , où

je m'étois aufli rendu pour y célébrer la

fête de S. Louis. J'avois laifle à Buenos-

Aires le Chevalier du Bouchage, En-

feigne de vaiffeau
,
pour y faire em-

barquer le refte de nos vivres, & y
être chargé des affaires qui pourroient

nous furvenir, jufqu'à notre départ que

j'efpérois devoir être à la fin de Sep-

tembre ', je ne prévoyois pas qu'un

accident nous retiendroit iix femaines

de plus. Pendant une tourmente de

Sud-Oueft, le Saint-Fernand, vaiffeau

de regiftre
,
qui étoit mouillé près de

Avarie TEtoile, chaffa fur fes ancres, vint de

çoTt Te' ^^^^ aborder cette flût« , & du premier

*"^^' choc lui rompit fon mât vie beaupré au

ras de l'étambraie. Sa poulaine & fes

écharpes ou herpès du côté de bas-bord

furent enfuite emportées , heureux en-

core d'avoir pu fe féparer, malgré le

mauvais tems & Tdbfcurité , fans ef-

fuyer
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fuj er d'autres avaries. Le Saint-Fernand

avoit eu toutes les œuvres mortes de fa

poupe fracaflees, -

Cet abordage augmenta confidéra- 17^7.

blement la voie d*eau que l'Etoile avoit
'^^'"' '^

dès le commencement da la campa-

gne. Il devenoit indifpenfable de dé-

charger ce bâtiment
, peut-être même

de le virer en quille pour découvrir &
fermer cette voie d'eau qui paroiflbit *

être trèsbaffe & de l'avant. Cette opé-

ration ne pouvoir fe faire à Montevi-

deo (a) , où d'ailleurs on ne trouvoit

point les bois néceffaires à la réparation ^

de fa mâture. '
- v.

J'avois envoyé un Officier jufqu'aux

Maldonades pour vifiter des mâts qu'on

difoitêtre fur la côte, débris de navires

perdus : mais il n'en trouva que deuX;

{a) Quelques perfonnes m*ont afluré à Montévi*

deo que dans la rade même de cette ville, on pour-i

roit établir un carénage fur l'ile aux François. J'ignore-

par quelle raifon les ETpagnols n'en ont point juTqu'à

préfent vérifié la poflîbilité. Cet établiflement fer&it*

de la plus grande commodité pour Içur»navires.

Toma /, L



t6i Voyage
dont le tranfpoit jufqu'à Montevideo

eût été de la plus grande difficulté.

J'écrivis donc au Chevalier du Bou-

chage d'expofer au Marquis de Buca-

relli notre fituation , & d obtenir l'on

agrément pour que TEtoile remontât

la rivière & vînt à la Encenada de Ba-

ragan; je lui mandois auffi d'y faire

paffer auffi-tôt les bois & autres maté-
* mux dont nous avions befoin. Le Gou-

verneur général ronfentit à ces de-

mandes ; &: le 7 Septembre , n'ayant

pu trouver aucun pilote, je m'embar-

Navjga- quai fur l'Etoile avec les charpentiers

Montévi- & calfats de la Boudeufe pour partir le

,^lt lendemain & fuivre moi-même une

navigation qu'on nous difoit être de la

plus grande difficulté. Deux vaifFeaux

de regiftre , le Saint-Fernand & le Car-

men munis d'un pratique , appareil-

loient le même jour de Montevideo

pour la Encenada & j'avois compté les

fuivre ; mais le Saint-Fernand , à bord

duquel étoit ce pilote nommé Philippe,

ragan.
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appareilla la nuit du 7 au 8 , dans la

feule vue de nous dérober fa marche

& laifTant fon camarade dans le même
embarras où il vouloit nous mettre.

Nous appareillâmes toutefois le 8 Détails

Septembre à cinq heures & demie du '^^çs' {nt

matin , de même que le Carmen que *^^"^

nous laiffâmes pafler devant nous. Je

fis route pour doubler un banc de

pierre, lequel eft à deux lieues de

Montevideo Nord & Sud. Le Carmen

prit le parti de mouiller à huit heures

pour attendre une goélette qui diri-

geât fa route. Je continuai la mienne

entre le canot & la chaloupe qui fon-

doient devant nous. A onze heures la

goélette partie de Montevideo ayant

joint le Carmen , ce navire appareilla.

On apperçut à quatre heures le Saint-

Fernande lequel ayant doublé la queue

du banc om^ étoit en panne pour at-

tendre fon camarade. Nous doublâmes'

ee banc à cinq heures &: demie, fans

Lij
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avoir eu connoifTance de la côte du

Sud.

A fix heures & demie nous touchâ-

mes fur un fond de vafe. Aufli-tôt j'en-

voyai fonder autour de nous & on ne

trouva pas plus de trois brafles & un

pied : la mer étoit tout-à fait baffe.

Comme TEtoile tiroit beaucoup plus

d'eau de l'arriére que de l'avant, nous

la mîmes rapidement en tonture. La

mer qui montoit nous remit à flot,

&, dès que nous y fûmes, on mouilla

une ancre à jet avec une touée de deux

grelins pour paffer la nuit. Le courant

étoit très fort & fa direftion Sud-Eft &
J^ordOueft.

La route depuis Montevideo juf-

qu à huit heures que le petit banc de

pierre fut doublé, a été le Sud environ

trois lieues. Celle depuis huit heures du

foir que nous avons doublé la pointe

de l'Eft du hanc ortii^ a été le Sud-

Oueft^ Oueft 4^, Oueft douze lieues,
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fans avoir égard aux courans. Nous
avons toujours cherché à nous main-

tenir par quatre brafles au moins, ve-

nant fur bas -bord, toutes les fois que

nous diminuions d'eau. Le fond eft par-

tout une vàfe molle.,

Le 9 , je fus fous voile à neufheures

du matin, primant le flot. Les navires

Efpagnols mouillés deax lieues devant

nous, n'appareillèrent qu'une heure

après. Je les paflai, & je fis ma route à

la fonde, mes bateaux devant, Philippe

aufli mauvais pilott que méchant hom-

me fe maintenant dans nos eaux. Je

fuis fondé à le dire mauvais pilote, puif-

que plufieurs fois je changeai de route

pour l'éprouver& que toujours il gou-

verna fur nous. .
v ;. ^ a .*

! i # v^

A deux heures après-midi nous eû-

mes connoiflance d'une balife qui fe

trouve fur l'accore méridional du banc

ortiz, &: prefquà fon extrémité occi-

dentale. Cette balife eft formée par les

deux mâts d'un navire Portugais qui s'y

.L iii
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ert perrlua &:.eft refté droit. Il feroit

effentiel pour la lureté de la navigation

de Montevideo à Buenos-Aires qu'on

entretînt cette balife avec le plus

grand foin. Nous eûmes auffi prefque

toute la journée la vue de la côte mé-

ridionale. Nous défendîmes contam-

inent bas-bord pour éviter itn petit

banc qui fe trouvé entre la terre & le

bancortiz, nous maintenant par 3 j,

4,4^ brafles d'eau. Dés que la balife

refte à l'Eft ^ Sud-Eft ^ que la fonde

eft de cinq brafTes, on a paffé les bancs.

Je me déterminai à courir jufqu'à onze

heures du foir , voulant faire àpeu-

près huit lieues depuis la fortie des

bancs. Alors nous inouillâmes fur une

ancre à jet, le tems & la mer étant cal-

mes. Les Efpagnols fuivirent notre feu

& mouillèrent une lieue & demie der-

rière nous. ;r -f

La route corrigée , depuis le 8 cinq

heures du foir jufqu'à la vue de la ba-

life , fut le Nord-Oueft \ Nord 3^
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Oueft dix lieues , & depuis la vue de

labalife jufqu'au mouillage, le Nord-

Ouefl: 5^ Nord fix lieues. La fonde

amena toujours de la vafe molle noire.

Le ïo, j'appareillai à fix heures du

matin & vers huit heures on apperçut

du haut des mâts les vaifTeaux Efpa-

gnols mouillés à là Encenada, Nous

fîmes route pour pafler au ent àeuxr,

fondant toujours du bord & nos ba-

teaux fondant devant nous j le courant

nous abattoit confidérablement dans le

Sud-Eft& nous l'avions reflenti fembla-

ble la veille depuis midi. Depuis deux

heures il fallut chênaie fans ceffe pour

éviter un banc qui s'étend au large de

la pointe de la Encenada, en dedans de

laquelle nous t îmes bientôt diftin6te-

ment de deflus le pont cinq bâtimens à

l'ancre. Sur les quatre heures nous tou-

châmes & franchîmes prefqu'aufli-tôt. Il

nous vint à bord un OiTicier Efpagnol

qui ne put nous donner aucunes lumiè-

res fur le chenal. Dès que nous eûmes

L iv :
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augmenté d'eau jufqu àquatre braffesSc

demie, je fis mouiller environ à une de-

mie-lieue de la frégate la Smeralda fur un

fond de vafe noire un peumoUe.Ce fend

eft le même dans tout le canal : fur les

accores du banc ortiz il eft de fable

rouge.

La route corrigée depuis le mouil-

lage du 9 au foir, fut le Oueft 5 ^ Sud

fept lieues. Nous afFourchâmes Nord-

Eft & Sud-Oueft avec une ancre du

boffoir & une ancre à jet. Le Carmen

mouilla près de nous$ la goélette & le

Saint-Fernand continuèrent leur route

pour Buenos-Aires.

Les vaiiTeaux m'^uillés dans cette

rade étoient laVénus, frégate de vingt-

ilx canons, & quelques navires mar-

chands deftinés, comme elle, à faire

voile inceflamment pour l'Europe. J'y

trouvai auffila Smeralda & la Liebre

,

qui fe difpofoient à retourner avec des

munitions de toute efpece aux îles Ma-

louineSjd'oii elles dévoient pafTer dans

la mer du Sud, pour y prendre les Jé-«
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fuîtes du Chili & du Pérou. Il y avoit

de plus le chambekin l^Andalous arrivé

du Ferrol à la fin de Juillet en compa-

gnie d'un autre chambekin nommé
rAventurera j mais celui-ci s'étoit perdu

fur la tête du banc aux Anglois, & l'é-

quipage avoit eu le tems de fe fauver.

L'Andalous fe préparoit à aller porter

des Miffionnaires & des préfens aux

habitans de la terre de Feu, le Roi

Catholique voulant leur témoigner fa re-

connoiflance des fervices qu'ils avoient

rendus aux Efpagnols du navire la

Conception^ lequel en 1765 avoit péri

fur leurs côtes.

Je defcendis à Baragan,oîile Che- l'Etûîté

valier du Bouchage avoit déjà fait tranf- cJnî!^'

porter une partie des bois qui nous *"°^*^

étoient nécefl'aires. Il lès avoit raffem-

blés avec peine & à grands frais à Bue-

nos-Aires dans l'arfenal du Roi & dans

quelques magafins particuliers, appro-

vi^onnés les uns & les au.res par les

débris des vaiffeaux qui font naufrage

m
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dans la rivière. On ne trouvoit d'ail-

leurs à Baragan aucune efpece de ref-

fources, mais bien des difficultés de

plufîeurs genres & tout ce qui peut

forcer à n'opérer que lentement. La

Encenada de Baragan n'eft en effet

qu'un mauvais port formé par l'embou-

chure d'une petite rivière qui fe jette

dans le fleuve de la Plata fur la rive

du Sud, dix à douze lieues à l'Ell-Sud-

Eft de Buenos-Aires. Cette embou-

chure tournée à l'Oueft-Nord-Oueft,

eft direftement oppofée au cours du

fleuve. Elle peut avoir un quart de

lieue de largeur j mais il n'y a de l'eau

qu'au milieu , dans un canal étroit &
quife comble tous les jours, où peu-

vent entrer des vaifleaux qui ne tirent

que douze pieds : dans tout le refte il

n'y a pas fix pouces d'eau à marée

baflej or, comme les marées font fort

irrégulieres dans la rivière de la Plata,

qu'elles font hautes ou bafîes quelque-

fois huit jours de fuite félon les vents
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qui régnent, le débarquement des cha-

loupes y eiluie les plus grandes difficul-

tés. D'ailleurs nuls magaiins à terre ,

quelques maifon*} ou plutôt des chau-

mières conftruites avec des joncs, cou-

vertes de cuirjdifperfées fans ordre fur

un fol brute& habitées |>ar deshommes

qui ne connoiffent d'autre bonheur que

ceb 1 de ne rien faire. Les bâtimens

qui tirent trop d'eau pour pouvoir en-

trer dans cette anfe mouillent à la

pointe de Lara^ à une lieue & demie

dans rOueft. Ils y font expofés à tous

les vents-; mais la tenue étant fort bon-

ne, ils y peuvent hiverner, quoiqu'a-

vec beaucoup d'incommodités.

Je laifTai à la pointe de Lara Mi de j^g^.

la Giraudais chargé des foins relatifs à ^^^^'''^^

fon vaifTeau, & je me rendis à Buenos-

Aires, d'où je lui expédiai une grande

goélette fur laquelle il pouvoit abat-

tre , lorfqu'il feroit entré à ia Encenada.

Il falloit pour cela qu'il déchargeât en

partie les effets qu'il avoit à bord de la

w
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Smeralda & de la Liebre, Le 8 Oftobrô

VEtoïle fut en état d'entrer dans le

port, & on trouva que fon radoub

feroit moins long qu'on ne l'avoit ap-

préhendé. En effet , à peine avoit-elle

commencé à s'alléger, que fa voie

d'eau diminua infenfiblement & elle

cefla d'en faire, lorfqu'elle ne tira plus

que huit pieds de l'avant. Après y avoir

délivré quelques planches de fon dou-

blage, on vit que la couture des barbes

du navire étoit abfolument fans étoupe,

pendant une longueur d'environ quatre

pieds & demi, depuis huit pieds &
demi de tirant d'eau en remontant. On
découvrit auffi deux trous de tarriere

dont les chevilles n'avoient pas été po-

fées. Toutes ces avaries ayant été

promptement réparées , de nouvelles

herpès remifes en place, le mât de

beaupré fait & maté, la flûte récalfatée

en entier , elle revint le 2 1 à la pointe

de Lara, où elle reprit fon chargement

à bord des frégates Efpagnoles. Elle y
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embarqua aufîi fucceffivement le bois

,

les farines, le bifcuit & les différentes

provifions que je lui envoyai dans cette

rade.

Il en étoit parti pour Cadix, à la fin

de Septembre , la Venus & quatre au-

tres bâtimens chargés de cuirs, & por-

tant deux cents cinquante Jéfuites &
les familles Françoifes des Malouines,

à l'exception de fept, qui n'ayant pu y
trouver place , furent forcées d'attendre

une autre occafion. Le Marquis de Bu-

catelli les fit venir à Buenos-Aires, où

il pourvut à leur fubfiltance & à leur

logement. On venoit d'apprendre dans

le même moment l'arrivée du Diamant^

vaiffeau de regifi:re , expédié pour Bue-

nos-Aires, & celle à\i Saint" Michel y

autre vaiffeau de regillre deftiné pour

Lima. La fituation de ce dernier bâti-

ment étoit trifte. Après avoir, pendant

quarante -cinq jours, lutté contre les

vents fur le cap de Horn, 39 hom-

mes de fon équipage étant morts & le

Dipafi
de plu-

fieurs

vaifTeaiu

pour

TEurope;

arrivée

de quel-

ques avh

très.
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refte attaqué du fcorbut, un coup de

mer ayant emporté fon gouvernail , il

avoit été forcé de faire route pour cette

rivière , où il étoit entré dans le port

des Maldonades , fept mois après être

forti de Cadix & n'ayant plus que trois

matelots & quelques Officiers en état

d'agir. Nous envoyâmes à la requête

des Espagnols un Officier & un équi-

page pour amener ce bâtiment à Mon-

tevideo. Ily étoit arrivé le 5 Oftobre la

frégate Efpagnole tAigle ^ fortie du

Ferrol au mois de Mars. Elle avoit

relâché à l'île Sainte-Catherine , & les

Portugais l'y avoient arrêtée dans le

même tems où ilsretenoient k Diligent

à Rio-Janeiro.

- ' <^-
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CHAPITRE VIL
Détails fur les Mijjions du Paraguai

,

& Vcxpulfion des Jéfuites de cettepro»

vince. • • - * »

T Andis que nous hâtions nosdif-

pofitions pour fortir de la rivière de la

Plata, le Marquis de Bucarelli faifoit les

fiennes pour pafler fur l*Urugau Déjà

les Jéfuites avoient été arrêtés dans tou-

tes les autres provinces de fon départe-

ment, & ce Gouverneur généial vou-

loit exécuter en perfonne dans les mif-

fions les ordres du Roi Catholique. Il

dépendoit des premières mefures qu'on

y alloit prendre de faire agréer à ces

peuples le changement qu'on leur pré-

paroit, ou de les replonger dans l'état

de barbarie. Mais avant que de détailler

ce que j'ai vu fur la cataftrophe de ce

fmgulier Gouvernement, il faut dire un

mot fur fon origine, its progrès & fa
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'

forme. Je le ditai fine ira & Jludlo quo-

rum caufas procul habeo*

Date de Ceft en î 580, que l'oft voit les Jé-

il^men^'
^^î^^^ admis pour la première fois dans

des mif- ces fertiles régions, où ils.ont depuis

fondé, fous le règne de Philippe III,

les millions fameufes auxquelles on

donne en Europe le nom du Paraguai,

& plus à propos en Amérique celui de

rUrugai , rivière fur laquelle elles font

fîtuées. Elles ont toujours été divifées

en peuplades, foibles d'abord & en

petit nombre , mais que de«; progrès

fucce/Tifs ont porté jufqu'à celui de

trente-fept; favoir, vingt-neuf fur la

rive droite de l'Urugai , & huit fur la

rive gauche , régies chacune par deux

Jéfuites en iiabit de l'Ordre. Deux mo-

tifs qu'il ell permis aux Souverains d'al-

lier, lorfque l'un ne nuit pas à l'autre,

la Religion & l'intérêt, avoient fait

deiîrer aux Monarques Efpagnols la

converfion de ces Indiens j en les ren-

dant Catholiques on civiJifoit des hom-

mes
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înes fauvages, on fe rendoit maîtres

d'une contrée vàfte & abondante : c'é-

toit ouvrir à la métropole une nouvelle

fource de richeffes^ & acquérir des

adorateurs âù vrai Dieu* Les Jéfuites

fe chargèrent de remplir ces vues , mais

ils repréfentereht qtie pour faciliter le

fuccès d'une fî pénible èntreprifé, il

falloit qu'ils fuffent indépendans des

Gouverneurs de la province, & que

même aucun Efpagnol ne pénétrâtdans -"

le pays*

Le motif qlii foindôit Cette demande, Condi-

étoit la crainte que lès vices des Euro^ puiLs

"

péens ne diminuaflent la ferveur des ^^^^^ ^^

Néophites , ne les éloignaflent mémo d Efpa-

du Chriftianifme ^ & que là hauteur f^fuu

Efpagnole ne leur rendît odieux un

joug trop appéfahti. La Cour d'Efpa-

gne approuvant Ces taifons, régla que

les Miffionnaires ferôieht fouftraits à

l'autorité des Gouvetneufs , & que le

tréfor leur dônneroit chaque année

foixante mille piaftres pour les frais des

Tome L M

mes*
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défrichemens, fous la condition qu'à

ïîiefure que les peuplades feroient for-

mées & les terres mifes en valeur, les

Indiens payeroient annuellement au

Roi une piaftre par homme depuis

Tâge de dix-huit ans jufqu à celui de

foixante. On exigea aufli que les Mif-

fionnaires appriffent aux Indiens la lan-

gue Efpagnole ; mais cette claufe ne

paroît pas avoir été exécutée. .

Zèle & Les Jéfuites entrèrent dans la car-

des Mif- ricre avec le courage des Martyrs &
fxonnai-

^^^q paticncc vraiment angélique. îl

falloit Tun & l'autre pour attirer , rete-

nir, plier à l'obéiffance& au travail des

hommes féroces, inconftans, attachés

autant à leur parefTe qu'à leur indépen-

dance. Les obftacles furent infinis , les

difficultés renaiflbient à chaque pas;

le zèle triompha de tout, & la douceur

des Mifllonnaires amena enfin à leurs

pieds ces farouches habitans des bois.

En effet , ils les réunirent dans des ha-

bitations, leur donnèrent des loix, in-
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troduifirent chez eux les arts utiles &c

ngréables; enfin d'une Nation barbare,

fans mœurs& fans religion , ils en firent

un peuple doux, policé, exaft obferva-

teur des cérémonies chrétiennes. Ces ;;
•

^

Indiens, charmés par l'éloquence per-

fuafive de leurs apôtres, obéiflbient

volontiers àdes hommes qu'ils voyoient

fefacrifier à leurbonheur; de telle façon

que quand ils vouloient fe former une

idée du Roi d'Efpagne , ils fe le repré-

fentoient fous l'habit de S. Ignace.

Cependant il y eut contre fon auto- Révolte

rite un inltant de révolte dans l'année ^iJens'

'

1757. Le Roi Catholique venoit d'é- contre les

changer avec le Portugal les peuplades gnois.

des miffions fituées fur la rive gauche

de rUrugai contre la colonie du Saint-

Sacrement. L'envie d'anéantir la con-'

trebande énorme, dont nous avons "

parlé plufieurs fois, avoit engagé la ,

Cour de Madrid à cet échange. L'Uru-

gai devenoit ainfi la limite des poflef-

fions refpeftives des deux Couronnes j

M ij
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on faifoit paffer fur fa rive droite les

Indiens des peuplades cédées, & on

les dédommageoit en argent du travail

Caufc de jg [q^^j. déplacement. Mais ces hommes
leur me- \
contente- accoutumes à leurs foyers, ne purent
'"^"''

fouffrir d'être obligés de quitter des

terres en pleine valeur, pour en aller

défricher de nouvelles. Ils prirent donc

les armes : depuis long-tems on leur

avoir permis d'en avoir pour fe défen-

dre contre les incurfions des Pauliftes,

brigands fortis du Bréfil, & qui s'é-

toient formés en république vers la fin

du feizieme fiecle. La révolte éclata

fans qu'aucun Jéfuite parût jamais à la

tête des Indiens. On dit même qu'ils

furent retenus par force dans les villa-

ges, pour y exercer les fonftions du

facerdoce.

Ils pren- ^® Gouvcmeur général de la prô-

nent les vince de la Plata , Dom Jofeph Ando-
armes & . , . 1/111/.
font bat- naighi, marcha contre les rebelles, fuivi

de Dom Joachim de Viana , Gouver-

neur de Montevideo. 11 les défit dans

ius.
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tine bataille où il périt plus de deux mille

Indiens. Il s'achemina enfuite à la con-

quête du pays ;&DomJoachim voyant

la terreur qu'une première défaite y
avoit répandue , fe chargea avec fix

cents hommes de le réduire en entier.

En effet il attaqua la premièrepeuplade,

s'en empara fans réfiftance , & celle-là

prife, toutes les autres fe foumirent.

Sur ces entrefaites la Cour d'Efpagne

rappella Dom Jofeph Andonaighi &
Dom Pedro Cevallos arriva à Buenos-

Aires pour le remplacer. En même
tems Viana reçut ordre d'abandonner

les miffions & de ramener fes troupes.

Il ne fut plus queftion de l'échange pro-

jette entre les deux Couronnes , & les

Portugais ,
qui avoient marché contre

^^j-ou^jj^^

les Indiens avec les Efpagnols , revin- appaifés,

rent avec eux. C'eft dans le tems de

cette expédition que s'eft répandue en

Europe le bruit de Féleftion du Roi

Nicolas 5Indien dont en effet les rebellas

firent un fantôme de royauté.

M iii
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Dom Joachim de Viana m'a dit que

quand il eut reçu Tordre de quitter les

millions, une grande partie des Indiens,

mécontens de la vie qu'ils menoient

,

vouloit le fuivre. Il s'y oppofa , mais il

ne put empêcher que fept familles ne

l'accompagnaffent , &c il les établit aux

Maldonades , oii elles donnent aujour-

d'hui l'exemple de l'induftrie Se du tra-

vail. Je fus furpris de ce qu'il me dit au

fujetde ce mécontentement des Indiens.

Comment l'accorder avec tout ce que

j'avois lu fur la manière dont ils étoient

gouvernés ? J'aurois cité les loix des

miffior^s comme le modèle d'une admi-

niftration faite pour donner aux humains

le bonheur & la fagefle.

En effet, quand on fe repréfente de

loin & en général ce Gouvernement

magique fondé par les feules armes fpi-

rituelles , & qui n'étoit lié que par les

chaînes de la perfuation
, quelle inftitu-

tion plus honorable à l'humanité ! C'efî:

une fociété qui habite une terre fertile
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fous un climat fortuné , dont tous les

membres font laborieux& où perfonne

ne travaille pour foi; les fruits de la cul-

ture commune font rapportés fidèle-

ment dans des magafins piiblics , d'oii

l'on dillribue à chacun ce qui lui eft

néceffaire pour fa nourriture , fon ha-

billement & l'entretien de fon ménage j

l'homme dans la vigueur de Tage, nour-

rit par fon travail l'enfant qui ^ient de

naître ; & lorfque le tems a ufé fes for-

ces , il reçoit de fes concitoyens les

mêmes fervices dont il leur a fait l'a-

vance 5 les maifons particulières font

commodes, les édifices publics font

beaux j le culte eft uniforme & fcrupu-

leufement fuivi ; ce peuple heureux ne

connoît ni rangs ni conditions , il eft

également à l'abri des richeffes & de

l'indigence. Telles ont dû paroître &
telles me paroifToient les mifllons dans

le lointain & l'illufion de la perfpeftive.

Mais en matière de Gouvernement,

un intervalle immenfe fépare la théo-

M iv

M Ù î
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fie de radmiruftration. J'en fus Cv'^rt-

yai. .ca par les détails (uivans que m'ont

faitunanimementcenttémoins oculaires.

Détails L'étendue du terrein que renferment

rieurs de l^s miffions , pcut êttc de deux cents

l'adminif-
[[q^q^ Ju Nofd au Sud , dc cent-cin^

tranon. '

quante de TEft à l'Oueft , & la popula^

tion y eft d'environ trois cents mille

âmes ; des forêts iminenfes y offrent des

bois de toute efpece j de vaftes pâtura-»

ges y contiennent au-moins deux mil-

lions de têtes de beftiaux j de belles ri-

vières vivifient l'intérieur de cette con-

trée , & y appellent par-tout la circu-

lation & le commerce. Voilà k local

,

comment y vivoit-on ? Le pays étoit,

comme nous l'avons dit , divifé en pa-

roi ffes , $c chaque paroiffe régie par

deux Jéfuites , l'un Curé , l'autre fon

Vicaire. La dépenfe totale pour l'entre-

tien des peuplades entraînoit peu de

frais , les Indiens étant nourris , habillés,

logé?» du travail de leurs mains j la plus

fortç dépçnfç ^Uoit à l'çntretiQa des
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Eglifes conftruites& ornéesavec magni-

ficence. Le refte du produit de la terre

& tous les beftiaux appartenoiert aux

Jéfuites ,
qui de leur côté faifoient venir

d'Europe les outils des différens métiers,

des vitres , des couteaux, des aiguilles

à coudre , des images , des chapelets

,

de la poudre & des fufîls. Leur revenu

annuel confiftoit en coton , fuifs , cuirs

,

miel & fur-tout en maté
,
plante mieux

connue fous le nom d'herbe du Para-

guai , dont la compagnie faifoit feule le

commerce, & dont la confommation eft

immenfe dans toutes les Indes Efpagno-

les oii elle tient lieu de thé.

Les Indiens avoient pour leurs Curés

une foumiffion tellement férvile
,
que

non-feulement ils fe laiflbient punir du

fouet à la manière du Collège , hom-

mes & femmes
,
pour les fautes publi-

ques , mais qu'ils venoient eux-mêmes

folliciter le châtiment des fautes men-

tales. Dans chaque paroifTe les Pères

élifoiçat tou$ les ans des corrégidors &
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des capitulaires chargés des détails de

raùminiftration. La cérémonie de leur

éleftion fe faifoit avec pompe le pre-

tnier jour de l'an dans le parvis de l'E-

glire,&: fe publioit au fon des cloches

Se des inflrumens de toute efpece. Les

élus venoient aux pieds du Père Curé

recevoir les marques de leur dignité qui

ne les exemptoit pas d'être fouettés

comme les autres. Leur plus grande

diftinftion étoit de porter des habits

,

, tandis qu'une ehemife de toile de coton

compofoit (bule le v êtementdurefte des

Indiens de l'un Se l'autre fexe. La fête

de la paroifTe & celle du Curé fe célé-

broient aufîi par des réjouiflances publi-

ques , même par des comédies ^ elles

reflembloient fans doute à nos ancien-

nes pièces qu'on nommoit myfteres.

Le Curé habitoit une maifon vafte

proche rEgUfe j elle avoit attenant deux

corps de logis , dans l'un defquelsétoient

les écoles pour la mufique, la peinture,

la fculpture , l'architefture & les atte-
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iiers des difFérens métiers ; l'Italie leur

fourniiroit les maîtres pour les arts , &
les Indiens apprennent , dit-on , avec

facilité ; l'autre corps de logis contenoit

un grand nombre de jeunes filles occu-

pées à divers ouvrages fous la garde &
Finfpeélion des vieilles femmes: il fe

nomnioit le guaùguafu ou le féminaire.

L'appartement du Curé communiquoit

intérieurement avec ces deux corps de

Ce Curé fe levoit h cinq heures du

matin, prenoit une heure pour l'oraifpn

mentale , difoit fa meffe à fix heures &
demie , on lui baifoit la main à fept heu-

res, & l'on faifoit alors la diftribution

publique d'une once de maté par famille.

Après fa mefTe , le Curé déjeûnoit , difoit

Ton bréviaire , travailloit avec les Cor-

régidors dont les quatre premiers étoient

fes Minières , vifitoit le féminaire , les

écoles & les atteliers; s'il fortoit, c'étoit

à cheval & avec un grand cortège ; il

dînoit à onze heures feul avec fon Vi-

I i

rf

jj
J
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Caire, reftoit en converfadon jufqu'à

midi , & faifoit la (îefte jufqu'à deux

heures -, il étoit renferme dans fon inté-

rieur jufqu'au refaire , après lequel il y
avoit converfation jufqu'à fept heuresdu

foir; alors le Curé foupoit j à huit heu-

res il étoit cenfé couché.

Le peuple cependant étoit depuis

huit heures du matin dillribué aux divers

travaux foit de la terre , foit des atte-

liers , & les Corrégidors veilloient au

févere emploi du tems -, les femmes fi-

laient du coton j on leur en diftribuoit

tous les lundis une certaine quantité

qu'il falloit rapporter filé à la fin de la

femaine ; à cinq heures& demie du foir

on fe raflembloit pour réciter le rofaire

& baiier encore la main du Curé ; en-

fiiitefe faifoit la diftribution d'une once

de maté & de quatre livres de bœuf

pour chaque ménage qu'on fuppofoit

être compofé de huit perfonnes ; on don-

noit aufli du maïs. Le dimanche on ne

travailloit point, l'office divin prenoit
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plus de tems ; ils pouvoient enfuite fe

livrer à quelques jeux aufïi trilles que

le refte de leur vie. ^

On voit par ce détail exaft que les Confé-j

Indiens n avoient en quelque forte au- q"f"'^«*^ ^ qu on ca

cune propriété & qu ils étoient afTujetis tire.

à une uniformité de travail & de repos

cruellement ennuyeufe. Cet ennui, qu'a-

vec raifon on dit mortel , fuffit pour

expliquer ce qu'on nous a dit , qu'ils

quittoient la vie fans la regretter& qu'ils

mouroient fans avoir vécu. Quand une

fois ils tomboient malades , il étoit rare

qu'ils guériffent j & lorfqu'on leur de-

mandoit alors (i de mourir les afHigeoit,

ils répondoient que non , & le répon-

doient comme des gens qui le penfent.

On cefTera maintenant d'être furpris de

ce que , quand les Efpagnols pénétrè-

rent dans les miiîions , ce grand peuple

adminiftré comme un couvent , témoi-

gna le plus grand defir de forcer la clô-

ture. Au refte les Jéfuites nous repréfen-

toient ces Indiens comme une efpece
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d'hommes qui ne pouvoit jamais attein-

dre qu'à rintelligence des enfans ; la vie

qu'ils menoient empêchoit ces grands

enfans d'avoir la gaieté des petits.

La Compagnie s'occupoit du foin

d'étendre les miffions, lorfque le con-

trecoup d'événemens paffés en Europe

,

vint renverfer dans le nouveau monde

l'ouvrage de tant d'années & de pa-

tience. La Cour d'Efpagne ayant pris la

réfolution de chafTer les Jéfuites , vou-

lut que cette opération fe fît en même

tems dans toute l'étendue de fes valîes

domaines. Cevallos fut rappelle de Bue-

nos - Aires , & Dom Francifco Buca-

relli nommé pour le remplacer. Il par-

tit inftruit de la befogne à laquelle on

le deftinoit , & prévenu d'en différer

l'exécution jufqu'à de nouveaux ordres

qu'il ne tarderoit pas à recevoir. Le

Confeffeurdu Roi, le Comte d'Aranda

&: quelques Minières étoient les feuls

auxquels fut confié le fecret de cette

affaire. Bucarelli fit fon entrée à Bue-
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nos-Airesau commencementde 1767.

Lorfque Dom Pedro Cevallos fut Mefures

arrivé en Efpagne, on expédia au Mar
f^
g^^^

quis de Bucareili un paquebot chargé vemeur

des ordres tant pour cette province que deiaPro-

pour le Chili , où ce Général devoit les
^^"*^^*

faire paffer par terre. Ce bâtiment arriva

dans la rivière de la Plata au mois de

Juin 1767 , & le Gouverneur dépêcha

fur le champ deux Officiers, Tua au

Viceroi du Pérou , l'autre au Préfident

de l'Audience du Chili , avec les pa-

quets de la Cour qui les concernoient.

Il fongea enfuite à répartir Tes ordres

dans les différens lieux de fa province

où il y avoit des Jéfuites, tels que Cor-

doue, Mendoze, Corrientes, Santa-Fé,

Salta , Montevideo & le Paraguai.

Comme il craignit que
,
parmi les Com-

manaans de ces divers endroits, quel-

ques-uns n agiflent pas avec la promp-

titude, le fecret & Texaftitude que la

Cour défîroit , il leur enjoignit , en leur

adreflant fes ordres,de ne les ouvrir que
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le * * * jour qu'il fixoit pour l'exécutioft

J

& de ne le faire qu'en préfence de quel-

ques perfonnes qu'il nommoit ; gens qui

occupoient dans les mêmes lieux le^;

premiers emplois eccléfiaftiques & ci-

vils. Gordoue fur-tout rintéreflbit ; c'é-

toit dans ces provinces la principale

maifon des Jéfuites& la réfidence habi-

tuelle du Provincial. C'ett-là qu'ils for-

moient & qu'ils inftruifoient dans la lan-

gue & les ufages du pays lesfujets det

tinés aux mifîîons & à devenir chefs

des peuplades j on y devoit trouver

leurs papiers les plus importans. Le

Marquis de Bucarelli fe réfolut à y en-

voyer un Officier de confiance qu'il

nomma Lieutenant de Roi de cette

place, & que, fous ce prétexte , il fît

accompagner d'un détachement de

troupes.

Il reftoit à pourvoir à l'exécution des

ordres du Roidans les miffions ,& c'étoit

le point critique. Faire arrêter les Jéfuites

au milieu des peuplades, on ne favoit

pas
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pas fî les Indiens voudroient le fouiTrir,

& il eût fallu (butenir cette exécntioa

violente par un corps de troupes afîez

nombreux pour parera tout événement*

D'ailleurs n étoit-il pas indifpenfable ,

avant que de fonger à en retirer les

Jéfuites , d'avoir une autre forme de

Gouvernement prête à fubllituer au

leur , & d'y prévenir ainfi les défordres

de l'anarchie ? Le Gouverneur fe déter-

mina à temporifer, & fe contenta pour

le moment d'écrire dans les miffions

,

qu'on lui envoyât fur le champ le Cor-

régidor & un Cacique de chaque peu-

plade , pour leur communiquer des let-

tres du Roi. Il expédia cet ordre avec

la plus grande célérité , afin que les In-

diens fuffent en chemin & hors des

réduBions , avant que la nouvelle de

l'expulfion de la Société pût y parvenir.

Par ce moyen il rcmpliffoit deux vues,

l'une de fe procurer des otages qui Taf-

fureroient de la fidélité des peuplades

,

lorfqu'il en retireroit les Jéfuites ; l'autre,

Tnmc L N m
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de gagner l'affeâion des principaux In-

diens par les bons traitemens qu'on leur

prodigueroit à Buenos-Aires , Se d'a-

voir le tems de les inllruire du nouvel

état dans lequel ils entreroient lorf-

que, n'étant plus tenus par la lifiere, ils

jouiroient des mêmes privilèges & de

la même propriété que les autres fujets

du Roi.

Le fecret Tout avoit été Concerté avec le plus

mentd'ê- profond fecret , & quoiqu'on eût été

tre divui- furpris de voir arriver un bâtiment d'Ef-
gue par *

un acci- pagne fans autres lettres que celles

adreffées au Général, on étoit fort éloi-

gné d'en foupçonner la caufe. Le mo-

ment de l'exécution générale étoic com-

biné pour le jour où tous les couriers

auroient eu le tems de fe rendre à leur

deltination, & le Gouverneur atten-

doit cet inftant avec impatience, lorf-

que l'arrivée des deux chambekins du

Roi , l'Andalous& VAventurero , venants

de Cadix , faillit à rompre toutes fes

mefures. Il avoit ordonne au Gouver-

dent im
prévu

A

neur<

vâtqi]

pas le;

que c(

formé

kins s'(

dit,er

bien ei

ner \qs

d'Efpa^

avoient

voit em
répandit
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neur de Montevideo , au cas qu'il arri-

vât quelques bâtimens d'Europe , de ne

pas les laifler communiquer avec qui

que ce fût, avant que de l'en avoir in-

formé ; mais l'un de ces deux chambe-

kins s'étant perdu , comme nous l'avons

dit , en entrant dans la rivière , il falloit

bien en fauver l'équipage , 81 lui don-

ner les fecours que fa fîtuation exigeoit.

Les deux chambekins étoient fortis
^onciiii-

d'Efpagne depuis' que les Jéfuites y Gouvcr-

avoient été arrêtés : ainh on ne pou- nir-a.^^

voit empêcher que cette nouvelle ne fe

répandît. Un ofîicier de ces bâtimens

fut fur le champ envoyé au Marquis de

Bucarelli, & arriva à Buenos-A:res le

9 Juillet à dix heures du foir. Le Gou-

verneur ne balança pas : il expédia à

l'inftant à tous les Commandans des

Places un ordre d'ouvrir leurs paquets

,

& d'en exécuter le contenu avec la

plus grande célérité. A deux heures

après minuit , tous les couriers étpient

partis &L les deux maifons des Jéfuites

N ij
mm
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à Buenos-Aires invefties , au grand étorf

'^

nement de ces Pères qui croyoient

rêver , lorfqu'on vint les tirer du fom-

meil poui les conftituer prifonniers, &
fe faifir de leurs papiers. Le lendemain

,

on publia dans la ville un ban qui dé-

cernoit peine de mort contre ceux qui

entretiendroient commerce avec les Jé-

fuiteSj&on y arrêta cinq Négocians

qui vonlc^ent, dit-on , leur faire paffer

des avis à Cordoue.

Les Je- Les ordres du Roi s'exécutèrent avec

fonTarrê-
^^ Hiêmc facilité dans toutes les villes.

tés dans Par-tout Ics Jéfuitcs furent furpris fans
toutes les

villes Ef- avoir eu le moindre indice , & on mit
pagnoles.

|^ ^^^^ ç^^ j^^j.^ p^pig^s^ Q^ Jgs fit

auffi-tôt partir de leurs différentes mai-

fons, efcortés par des détachemens de

troupes qui avoient ordre de tirer fur

ceux qui chercheroient à s'échapper.

Mais on n'eut pas befoin d'en venir à

cette extrémité. Ils témoignèrent la plus

parfaite réfignation, s'humiliant fous la

main qui les frappoit, & reconnoiiTant,

A

iîfoie

mérit

ni/Toit

nomb

find'>

rent p
Bueno

furent
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difoientils, que leurs péchés avoient

mérité le châtiment dont Dieu les pu-

niflbit. Les Jéfuites de Cordoue, au

nombre de plus de cent, arrivèrent à la

fin d'Août à la Encenada , où fe rendi-

rent peu après ceux de Corrientes , de

Buenos-Aires & de Montevideo. Us

furent aufli-tôt embarqués , & ce pre-

mier convoi appareilla, comme nous

l'avons déjà dit, à la fin de Septembre.

Les autres pendant ce tems étoient en

chemin pour venir à Buenos-Aires at-

tendre un nouvel embarquement.

On y vit arriver le 1 3 Septembre tous

les Corrégidors & un Cacique de cha-

que peuplade , avec quelques Indiens

de leur laite. Us étoient fortis des mif- Miinoni

fions avant qu'on s'y doutât de l'objet nos-^-

qui les faifoit mander. La nouvelle '^^*-

qu'ils en apprirent en chemin leur fit

imprefiîon, mais ne les empêcha pas de

continuer leur rou^-e. La feule infl:ruc-

tion, dont les Curés euflTent muni au

départ leurs chers néophytes , avoir été

Arrivée

des Caci-

ques &
Corrégi-

dors des
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de ne rien croire de tout ce que leur

débiteroit le Gouverneur Général.

i< Préparez -vous, nies enfans, leur

» avoient-ils dit, à entendre beaucoup

» de menfonges ». A leur arrivée , on

les amena en droiture au Gouverne-

njer.r, où je fus préfent à leur récep-

ti<>n. ]) y entrèrent achevai au nombre

de cent v'ngt, &c s'y formèrent en

croiflant fur deux lignes : un Efpagnol

inftruit dans la langue des Guaranis

Ilsparoif- leur fervoit d'interprète. Le Gouver-
fcnt de- V , , M 1 /i V
var.i le HCur parut a un balcon -, il leur nt dire

Gouver-
q^'j[^ étoicut les bien venus ,

qu'ils allaf-
neiir ge- ^ ' '

néral. fent fe repofer, & qu'il les informeroit

du jour auquel il auroit réfolu de leur

fîgnifier les intentions du Roi. Il ajouta

fommairement qu'il venoit les tirer

d'efrlavao;e , & les mettre en pofTefiion

de leurs biens, dont jufqu'à préfent ils

n'avoient pas joui. Ils répondirent par

un cri général , en élevant la main

droite vers le ciel, & fouhaitant mille

profpérités au Roi & au Gouven'.eur,

A

Ils ne

il étoi

plus (

du G(

une n

logés,

duRc
venir.

I
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Ils ne paioiflbient pas mécontens, mais

il étoit aifé de démêler fur leur vifage

plus de furprife que de joie. Au fortir

du Gouvernement , on les conduifit à

une maifon des Jéfuites où ils furent

logés, nourris & entretenus aux dépens

du Roi. Le Gouverneur, en les failant

venir, avoir mandé nommément le fa-

meux Cacique Nicolas, mais on écrivit

que fon grand âge de fcs infirmités ne

lui permettoient pas de fc déplacer.

A mon départ de Buenos-Aires, les

Indiens n'avoient pas encore été ap-

pelles à l'audience du Général. Il vou-

loir leur laifîer le tems d'apprendre un

peu la langue & de connoître la façon

de vivre des Efpagnols. J'ai plufieurs

fois été les voir. Ils m'ont paru d'un

naturel indolent, je leur trouvois cet

air ftupide d'animaux pris au piège. On
m'en fit remarquer que l'on difoit fort

inftruits ; mais comme ils ne parloient

que la langue Guaranis
,
je ne fus pas

dans le cas d'apprétier le degré de leurs

- N iv
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connoiffances 5 feulement j'entendis

jouer du violon un Cacique que Ton

nous affuroit être grand muficien ; il

joua une fonate , & je crus entendre

les fons obligés d'une ferinette. Au
relte peu de tems après leur arrivée à

Buenos-Aires , la nouvelle de l'expul-

fion des Jéfuites étant parvenue dans

les miffions, le Marquis de Bucarelli

reçut une lettre du Provincial qui s'y

trouvoit pour lors , dans laquelle il Taf-

furoit de fa foumifïion & de celle de

toutes les peuplades aux ordres du

Roi.

Ces mifnpns des Guaranis & des

Tapes fur l'Urugai n'étoient pas les feu-

les que les Jéfuites enflent fondées dans

l'Amérique méridionale. Plus au Nord

ils avoient raflfemblé & fournis aux mê-

mes loix les Mojosy les Chiquitos & les

Avipones, Ils formoient aufîi de nou-

velles réduftions dans le Sud du Chili

du côté de l'île du Chiloé ; & depuis

quelques années ils s'étoicnt ouvert une



AUTOUR DU Monde, loi

route pour pafler de cette province au

Pérou , en traverfant le pays des Chi-

quitos, route plus courte que celle que

Ton fuivoit jufquà préfent. Au refte

dans les pays où ils pénétroient , ils fai-

foient appliquer fur des poteaux la de-

vife de la compagnie j & fur la carte

de leurs réduftions faite par eux , elles

font énoncées fous cette dénomination,

oppida chriflïanorum.

On s'étoit attendu , en faififfant les

biens des Jéfuites dans cette province

,

de trouver dans leurs maifons des fom-

mes d'argent confidérables 5 on en a

néanmoins trouvé fort peu. Leurs maga-

(însétoient à la vérité garnis de marchan-

difes de tout genre , tant de ce pays

que de l'Europe , & même ily en avoit

de beaucoup d'efpeces qui ne fe con-

fomment point dans ces provinces. Le

nombre de leurs efclaves étoit confidé-

rable , on en comptoit trois mille cinq

cents dans la feule maifon de Cordoue.

Ma plume fe refufe au détail de tout
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ce que le public de Buenos-Aires pré-

tendoit avoir été trouvé dans les pa-

piers fiiiiis aux Jéfuites 5 les haines font

encore trop récentes, pour qu'on puifle

difcerner les faufles imputations des

véritables. J*aime niieux rendre juftice

à la plus grande partie des membres

de cette Société qui ne participoient

point au fecret de Tes vues temporelles.

S'il y avoir dans ce corps quelques in-

triguans , le grand nombre , religieux

de bonne foi , ne voyoient dans l'infli-

tut que la piété de fou w^ndateur , &
fervoient en efprit Se en vérité le Dieu

auquel ils s'étoient confacrés. Au refte

j'ai fû depuis mon retour en France ,
que

le Marquis de Bucarelli étoit parti de

Buenos-Aires pour les miffions le 1 4 Mai

1 768,& qu'il n'y avoit rencontré aucuns

obftacles,aucune réfiftance à l'exécution

des ordres du Roi Catholique. On aura

une idée de la manière dont s'eft ter-

miné cet événement intéreffant , en li-

fant les deux pièces fuivantes qui con-
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tiennent le détail de la première fcene.

C'ell ce qui s'eft pafle dans la réducl'um

Yapegu fîtuée fur l'Urugai & qui fe

troiivoit la première fur le chemin du

Général Efpagnolj toutes les autres ont

fuivi l'exemple donné par celle-là.

y •*

Tr a duction d'une lettre d*iin Ca^

pitaine de grenadiers du Régiment de

Mayorque ^ commandant un des déia-

cliemens de l'expédition aux mijjtons

du Paraguai. ;
-

•
*

D'Yapegu le 1^} Juillet 1768. '

« Hier nous arrivâmes ici très-heu- Détails

w reufement 5 la réception que l'on a ^^f^ j"^"

» faite à notre Général , a été des plus Gouver-

» magnifiques &: telle qu on n auroit pu niral

» l'attendre de la part d'un peuple auffi "^^^^^^^

V (impie & aufîi peu accoutumé à de

» femblables fêtes. Il y a ici un Collège

» très-riche en ornemens d'Eglife qui

» font en grai d nombre ; on y voit auffi

» beaucoup d'argenterie. La peuplade

i

4

II
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» eft un peu moins grande que Monté-

» video , mais bien mieux alignée& fort

w peuplée. Les maifons y font tellement

» uniformes, qu'à en voir une, on les a

» vu toutes , comme à voir un homme
w & une femme , on a vu tous les habi-

w tans , attendu qu'il n'y a pas la moin-

» dre différence dans la façon dont ils

» font vêtus. Il y a beaucoup de mufî-

» ciens , mais tous médiocres,

» Dès l'inftant où nous arrivâmes

» dans les environs de cette miflion

,

» Son Excellence donna Tordre d'aller

» fe faifir du Père Provincial delà Com-

» pagnie de Jéfus & de fix autres de

» ces Pères , & de les mettre aufli-tot

» en lieu de fureté. Il doivent s'embar-

» quer un de ces jours fur le fleuve

*» Urugai.N ous croyons cependant qu'ils

» refteront au Salto , où on les gardera

» jufqu à ce que tous leurs confrères

w aient fubi le même fort. Nous croyons

» aufîi refter à Yapegu cinq ou fix jours,

» & fuivre notre chemin jufqu à la der-

r.
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> niere des mifiions. Nous fommes très-

» contens de notre Général qui nous

» fait procurer tous les rafraîchifTemens

w poffibles. Hier nous eûmes opéra, il y
» en aura encore aujourd'hui une repré-

w Tentation. Les bonnes gens font tout

w ce qu'ils peuvent & tout ce qu'ils

wfavent. •

"^
. v

» Nous vîmes auffi hier le fameux

»> Nicolas, celui qu'on avoit tant d'inté-

» rêt à tetiir renfermé. Il étoit dans un

» état déplorable & prefque nud. C'efl

» un homme de foixante & dix ans qui

w paroît de bon fens. Son Excellence lui

» parla long-tems , & parut fort fatis-

» faite de fa converfation.

» Voilà tout ce que je puis vous ap-

M prendre de nouveau ».

I
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! I

Relation publiée à Buenos^Aires de

rentrée de S. E, Dom Franclfco Buca-

relliy Urfua dans la mïjjion Yapegu
,

tune de celles des Jéfuites che^ les peu-

ples Guaranis dans le Paraguai , lorf-

quelley arrivais iS Juillet iy68,

» A huit heures du matin Son Excel-

» lence fortit de la chapelle Saint Mar-

w tin, fituée à un2 lieue d'Yapegu. Elle

» étoit accompagnée de fa garde de

» grenadiers & de dragons , & avoir

» détaché deux heures auparavant les

» compagnies de grenadiers de Mayor-

» que pour difpofer & foutenir le paf^

» fage du ruiffeau Guavirade qu'on efl

» obligé de traverfer en balfes & en

» canots. Ce ruiffeau eil à une demi-

» lieue environ de la peuplade.

» Aufîî-tôt que Son Excellence eut

» traverfé , elle trouva les Caciques &
» Corrégidors des miflîons qui l'atten-

>>doient avec TAlferès d'Yapegu qui

>^ portoit l'étendard royal. Son Excel-

I
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« lence ayant reçu tous les honneurs Se

> complimens ufités en pareilles occa-

» (ions, monta à cheval pour faire fon

» entrée publique.

» Les dragons commencèrent la mar-

» che ; ils étoient fuivis de deux Aides-

» de-camp qui précédoient Son Excel-

>> lence , après laquelle venoient les

» deux compagnies de grenadiers de

» Mayorque , fuivies du cortège des

» Caciques & Corrégidors , & d'un

>» grand nombre de cavaliers de ces

» cantons.

» On fe rendit à la grande place en

» face de l'Eglife. Son Excellence ayant

» mis pied à terre^Dom Francifco Mar-

» tinez, Vicaire général de rexpédition,

» fe préfenta fur les degrés du portail

» pour la recevoir. Il l'accompagna juf-

w qu'au presbytère & entonna le Td

» Deuni
,
qui fut chanté S:, exécuté par

» une mufique toute compofée de Gua-

» ranis. Pendant cette cérémonie l'artil-

» lerie fit une triple décharge. Son Ex-

!;i! il
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» cellence fe rendit enfuite au logement

» qu elle s'étoit deftiné dans le collège

» des Pères , autour duquel la troupe

» vint camper jufqu à ce que par fon

» ordre elle allât prendre fes quartiers

» dans le Guanguafu ou la Cctfa de las

9> recogidas , la maifon des Reclufes »,

Reprenons le récit de notre voyage

dont le fpeftacle de la révolution arrivée

dans les miffions n'a pas été une des cir •

confiances les moins intéreflantes.

f^M^
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fi

CHAPITRE VIII.

Départ de Montevideo ; navigation juf-

quau cap des Vierges ,• entrée dans le

détroit ; entrevue avec les Patagons ^

navigation jufqu à Cile Sainte- Elifa'»

beth.

Nj inborum in patriam, loca fœta furentibusauftrls.'

Virg» ^neid. Lib. I.

X-< E radoub & le chargement de TE- L'Etoiu

.t . A / 1 . defcend
toile nous avoient coûte tout le mois de Bara-

d'06lobre & des frais confidérables : fj" \ .

ce ne fut qu'à la fin de ce mois que deo.

iious pûmes folder avec le munition-

naire général & les autres fournifTeurs

Efpagnols. Je pris le parti de les payer

de l'argent qui m'avoit été rembourfé

pour la cefîion des îles Malouines, plu-

tôt que de tirer des lettres de change

fur le Tréfor royal. J'ai continué de

même pour toutes les dépenfes de nos

différentes relâches en pays étranger-

Tome /• O

I
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Les achats s'y font faits par ce moyen à

meilleur compte & avec plus d'expé-

dition.

Le 3 1 06lobre au point du jour, je

rejoignis à quelques lieues de la Ence-

nada l'Etoile qui en avoit appareillé la

1767. veille pour Montevideo. Nous y mouil-

lames le 3 Novembre à fept heures du

foir. Ce qui fait la diffie 'é de cette

navigation de Montevideo à la Ence-

nada , c'efl que , comme on l'a dit plus

haut , il faut chenaler entre le banc Or-

tiz & un autre petit banc qui en eft

au Sud, qu'aucun d'eux n'eft balifé &
que rarement [.^ut-on voir la terre

du Sud , laquelle efl très - balTe.

Cette traverfée nous coûta trois hom-

mes qui furent noyés \ la chaloupe

s étant engagée fous le navire qui viroit

de bord, coula bas : tous nos efforts ne

purent fauver que deux hommes & la

chaloupe doiit le cablot n'avoir pas

rompu. J'eus au/H le chagrin de voir

que, malgré fon radoub 5 l'Etoile faifoit

Perte de

trois ma-
telots.

V ;
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encore de l'eau 5 ce qui donnoit lieu de

craindre que le défaut ne fût général

dans tout le calfatage de fa flottaifon :

le navire avoit été franc d'eau jufqu à ce

qu'il eût été calé à treize pieds.

Nous employâmes quelques jours à Dirpofi.

embarquer à bord de la Boudeufe tous pou^ Tor-

ies vivres qu'elle pouvoir contenir , à ^i^'
.^^ ^^

recalfater fes hauts, opération quel'ab- de laPia-

fence de fes calfatsnéceflaires à l'Etoile,

n'avoir pas permis de faire plutôt, à rac-

commoder la chaloupe de l'Etoile, à

faire couper l'herbe pour nos beftiaux

& à déblayer tout ce que nous avions

à terre. La journée du 1 o fe pafla à

guinder nos mâts de hune, hiffer les

baffes vergues & tenir nos agretsj nous

pouvions appareiller le même jour fi

nous n'euflions pas été échoués. Le 1
1

,

la mer ayant monté, les bâtimens flot-

tèrent , & nous allâmes mouiller à la

tête de la rade où on eil toujours à flot.

Les deux jours fuivans, le gros tems ne

nous permit pas de faire voile, mais ce

o ij
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délai ne fut pas en pure perte. Il arriva

de Buenos-Aires une goélette chargée

de farine,& nous y en prîmes foixante

quintaux, qu'on trouva moyen de loger

encore dans les navires. Nousy avions,

toute compenfation faite, des vivres

pour dix mois : il eft vrai que la plus

grande partie des boiffons étoit en eau-

de-vie. Les équipages jouiflbient de la

meilleure fantéj le long féjour qu'ils

venoient de faire dans la rivière de la

Plata, pendant lequel un tiers des ma-

telots couchoit alternativement à terre,

& la viande fraîche dont ils y furent

toujours nourris, les avoient préparés

aux fatigues & aux miferes de toute

efpece > dont la longue carrière alloit

Etat des s'ouvrir. Je fus obligé de laifTer à Mon-
équipa- • i i a r»-i i a

ges en tevidco IQ maître rilote , le maître

SrMon- Charpentier, le maître Armurier & un

tévideo. Officier Marinier de ma frégate, aux-

quels l'âge & des infirmités incurables

ne permettoient pas d'entreprendre le

voyage. Il y déferta auffi, malgré tous
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nos foins , douze foldats ou matelots

des deux navires. J'avois pris à la vérité

aux îles Malouines quelques-uns des

matelots qui y étoient engagés pour la

pêche , ainfi qu'un Ingénieur , un Offi-

cier de navire marchand Se un Chirur-

gien; enforte que les vailTeaux avoient

autant de monde qu'à notre départ

d'Europe , &: il y avoir déjà un an que

nous étions fortis de la rivière de

Nantes.

Le 1 4 Novembre , à quatre heures

& demie du matin, les vents étant au

Nord, joli frais, nous appareillâmes de

Montevideo. A huit heures & demie,

nous étions Nord & Sud de l'île de

Flores , les courans nous ayant portés

avec rapidité dans l'Eft-Sud-Eft. A midi

nous étions à douze lieues dans VEû&
l'Eft-quart-Sud-Eft de Montevideo, '&

c'eft de-là que je pris mon point de dé-

part par 3 i«
d

ç
4/ ^Q'f

çîe latitude auf-

trale , & 58 ^ 57' 30'' de longitude

occidentale du méridien de Paris. J'y

O ii)

Départ

de Mon-
tevideo,
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Sapcft- ailupporé la pofition de Montevideo J

terminée telle que M. Verron Ta déterminée par
aiirono-

ç^^ obfervations, lefquelles en fixent la
nuque- ' i

ment. longitude 40' 30" plus à l'Ouefl que

ne la place la Carte de M. Bellin (fl).

J'avois aufli profité du féjour à terre,

pour vérifier mon o6lant fur des diftan-

ces d'étoiles connues 5 cet inftrument

s'étoit trouvé donner les hauteurs des

aftres trop petites de 1'
,& j'ai toujours

eu égard depuis à cette correélion. Je

préviens ici que dans tout le cours de

ce Journal, j'expofe le giflemeiit des

côtes telles que les montre le compas j

(iî) La pontion de Montevideo a été déterminée

par M. Verron de la manière fuivante

,

latitude auftrale. ... 34 deg. 53 min. 40 fec.

longitude occidentale de Paris.

58 deg. 55 min. 30 fec'

Cette longitude a été déterminée par onze obferva-

tions de la lune faites au quart de cercle. Au refte

dans tout le cours du voyage , cet Aftronome s'efl

fervi des calculs du livre de la Connoijfunce des Tems

pour la longitude de la lune au méridien de Paris , &
de même pour les mouvemens du foleil. A l'égard des

étoiles fixes, il a employé Le Catalogue de M. l'Abbi

iie la Caille.
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quand je les donnerai corrigées de la

variation
,
j'aurai foin d'en avertir.

Le jour de notre départ, nous vîmes Sonde»

la terre jufqu au coucher du ibleil ; la gation^^'

fonde avoir toujours augmenté, paf-
'^\i^f'^^

fant d'un fond de vafe à un de fable : à de Ma-

fîx heures & demie du foir elle donna ^^ *"*

trente-cinq braffes , fond de fable gris
;

& l'Etoile, à laquelle je fis le fignal de

fonder le 1 5 après-midi, trouva foixante

bralTes même fond : nous avions obfervé

à midi 3 6 ^ 1Me latitude. Depuis le 1 6

jufqu'au 2 1 5 nous eûmes les vents con-

traires, une mer très-grofle, & nous

tînmes tes bordées le moins défavanta-

geufes fous les quatre voiles majeures

,

tous les ris pris dans les huniers -, l'Etoile

avoit dépaffé fes mâts de perroquet,

& nous étions partis fans avoir les nô-

tres en place. Le 22, nous reçûmes un

coup de vent, accompagné d'orages &
de grains qui durèrent toute la nuit j la

mer étoit aff eufe , & l'Etoile fit fignal

d'incommodité j nous l'attendîmes fous

O iv
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la rnifaîne & la grand voile , le point

de deflbus cargaé: cette flûte nous pa-

roiflfoit avoir fa vergue de petit hunier

yompue. Le vent & la mer étant tom-

bés le lendemain au matin, nous fîmes

de la voile, & le 24, je fis pafler /'£-

toile à la portée de la voix pour favoir

ce qu'elle avoir foufFert dans le dernier

coup de vent. M. de la Giraudais me
dit qu'outre fa vergue de petit hunier

,

quatre de fes chaînesde haubans avoient

auffî été rompues; il ajouta qu'à l'ex-

ception de deux bœufs, il avoit perdu

tous les beftiaux embarqués à Monté-

video : ce malheur nous avoit été com-

mun avec lui, mais ce n'étoit pas une

confolation : Qui favoit quand nous

ferions à portée de réparer cette perte?

Pendant le refte du mois , les vents

furent variables du Sud-Oueft au Nord-

Oueft ; les courans nous portèrent dans

le Sud avec aflez de rapidité , jufques

par les 45 d de latitude, qu'ils nous de-

vinrent infenfibles. Plufieurs jours de
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foite nous fondâmes fans trouver de

fond 5 ce ne fut que le 27 au foir, qu'é-

tant environ par 47^ de latitude, &
nous eftimant à trente-cinq lieues de la

côte des Patagons, nous trouvâmes

foixante-dix braflfes , fond de vafe & de

fable iîn, gris & noir. Depuis ce jour,

nous confervâmes ce fond jufqu'à la

vue de terre, par 67, 60, 55 , 50, 47,
& enfin quarante brafles d'eau que nous

donna la fonde , lorfque nous vîmes

pour la première fois le cap des Vierges.

Le fond étoit quelquefois vafard, mais

toujours de fable fin, tantôt gris , tantôt

jaune
,
quelquefois accompagné de pe-

tits graviers rouges & noirs.

Je ne voulus point trop accofler la terre

jufqu'à ce que je n'euffe atteint les 4^^

de latitude, à caufe d'une vigie que
J^^

^^"

j'avois reconnue en 17^5 par 4%^ 34'

de latitude auflrale à fîx ou fept lieues

de la côte. Je l'apperçus le matin dans

le même moment que la terre,& ayant

eu hauteur à midi par un très -beau

Vîgîe

non mar-

quée fur

tes.
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tems, j'en ai pu déterminer la latitude

avec précifion. Nous rangeâmes à un

quart de lieue cette bâture , que celui

qui en eut la première connoiffance

avoit d'abord prife pour un fouffleur.

Le premier & le i Décembre , les

vents furent favorables de la partie du

Nord au Nord-Nord-Eft , très-frais, la

mer grofle & le tems brumeux ; nous

forcions de voiles pendant le jour , &
nous paflions la nuit fous la mifaine &
les huniers les bas ris pris. Nous vîmes

pendant tout ce tems des damiers, des

quebrantanueflbs, &,ce qui eft de mau-

vais augure dans toutes les mers du glo-

be, des alcyons qui difparoifîent quand

la mer eft belle & le ciel ferein. Nous

vîmes auffi des loups marins , des pin-

goins , & une grande quantité de balei-

nes. Quelques-uns de ces niOnftrueux

animaux paroiffoient avoir Técaille cou-

verte de ces vermiciilaires blancs qui

s'attachent à la carène des vieux vait^

féaux qu'on laiffe pourrir dans les portsi
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Le 30 Novembre, deux oifeaux blancs

femblables à de gros pigeons étoient

venus fe pofer fur nos vergues. J'avois

déjà vu un volier de ces animaux tra-

verfer la baie des Malouines.

Nous reconnûmes le cap desVierges Vue du

le 2 Décembre après-midi, & nous le vLgeL
relevâmes au Sud, environ à fept lieues

de diftance. J'avois obfervé à midi,

5 2^ de latitude auftrale, & j'étois alors

par 52^ 3' 30" de latitude, SapofH

& ji^ 12' 20"de longitude

àrOueft de Paris. Cette pofition du

vaifTeau
,
jointe au relèvement, place

le cap des Vierges

par 5
2<i 23 ' de latitude

,

& 71^ 25' 20'' de longitude

occidentale de Paris. Comme le cap

des Vierges eft un point intéreffantdans

la Géographie
,
je dois rendre compte

des raifons qui me font croire que la

poiition que je lui donne eft, à peu de

chofeprès, exafte.

Le 27 Novembre après-midi, le

; •
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Dlfcuf- Chevalier du Bouchage avoit obfervé

pofition huit diftances de la lune au foleil dont le

au"car
^^^"^^^^^ moyen avoit donné la longi-

desVier- tude occidentaledu vaiffeaude 65^ 30''

pour 1 heure 43' 26'' tems vrai; M.

Verron de Ton côté avoit obfervé cinq

diftances , dont le réfultat donna pour

notre longitude, au même inftant, 64^

57'. Le tems étoit beau & ti s-favora-

ble aux obfervations. Le 29 fuivant , à

3 heures 57' 3
5 ''tems vrai, M. Verron

par cinq obfervations de diftance de la

lune au foleil, détermina la longitude

occidentale du vaiiTeaude 67^ 49' 30".

Maintenant , en fuivant pour fixer le

point du vaifleau lors de la vue du cap

des Vierges , la longitude déterminée le

27 Novembre par le terme moyen en-

tre les réfultats du Chevalier du Bou-

chage & ie M. Verron, on aura la

longiriKle du cap des Vierges de 71^

.29^ 42' à rOueft de Paris. Les obfer-

vations du 29 après-midi rapportées de

même au point du vaiiTeau
,
quand nous
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relevâmes le cap, donneroient nn ré-

fultat plus Oueft de 38' 47''. Mais il

me femble qu'on doit plutôt fuivre cel-

les du 27 ,
quoique plus éloignées de

deux jours, parce que faites en plus

grand nombre par deux obfervateurs

qui ne communiquoient point enfemble,

& ne différant dans leurs réfultats que

de y 30'', elles portent un caraftere

de probabilité auquel il eft difficile de

fe refufer. Au refte fi Ton veut prendre

un terme moyen entre les obfervations

de ces deux jours , on trouvera la lon-

gitude du cap des Vierges de 71*^ 49'

^"', ce qui ne diffère que de quatre

lieues de la première détermination,

laquelle efl la même, aune lieue près,

que celle qui m'a été donnée par l'el-

time de mes routes, & que je fuis par

cette raifon.

Cette longitude du cap des Vierges

eft plus occidentale de 42' 20" de de-

gré que celle par où le place M. Bellin,

& ce n'efl que la même différence
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donnée par lui à la pofition de Montée

video , différence dont nous avons

rendu compte au commencement de

ce Chapitre. La Carte de Mylord An-

fon aflîgne pour la longitude du cap

des Vierges 72*^ à l'Oueft de Londres,

& conféquemment près de 7 5
^ à l'Oueft

de Paris j erreur bien plus confidérable,

qu'il commet aufTi pour l'embouchure

de la rivière de la Plata& généralement

pour toute la côte des Patagons.

Les obfervationsque nous venons de

rapporter ont été faites avec l'oftant

Anglois. Cette manière de déterminer

les longitudes à la mer par le moyen

des diftances de la lune au foleil ou aux

étoiles zodiacales, eft connue depuis

plufieurs années. MM. de la Caille &
Daprés en ont fait particulièrement

ufage à la mer, en fe fervant auffi de

l'oftant de M. Hadley. Mais comme le

degré de jufteffe qu'on obtient par cette

méthode, dépend beaucoup de la pré-

cifion de l'inftrument avec lequel on
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obferve , il s'enfuivoit que l'héliometre

de M. Bouguer, rendu capable de me-
furer de grands angles, feroit très-pro-

pre à perfeftionuor ces obfervations de

diftances. M. l'Abbé de la Caille y
avoir vraifemblablement fongé, puis-

qu'il en a fait conlbuire un qui mefure

des arcs de 6 à 7^ j & fî dans fes ouvra-

ges il ne parle point de cet inftrument,

comme propre à obferver à la mer, c'efl

qu'il prévoyoit beaucoup de difficulté

à s'en fcrvix fur un vaifleau.

M. Verron apporta avec lui à bord un

inftrumentnommé mégametre^o^'A avoit

déjà employé dans d'autres voyages

faits avec M. de Charnières, & doiit il

s'eft fervi dans celui-ci. Cet inftrument

nous a paru ne différer de l'héliometre

de M. Bouguer, qu'en ce que la vis qui

fait mouvoir les objeftifs étant plus lon-

gue , elle leur procure un plus grand

écartement , & rend par-là cet inftru-

ment capable de mefurer des angles de

10^^, limite du mégametre que M.Ver-
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ron avoit à bord. Il feroit à fouhaitet

qu'en allongeant la vis, on eût pu aug-

menter encore ion extenfîon, refferrée,

comme on le voit, dans des bornes

trop étroites pour la fréquence & mê-

me Texaftitude des obfervations ; mais

ks loix de la dioptrique limitent Técar-

tement des objeftifs. Il faudroit auffi

remédier à la difficulté preflentie par

M. l'Abbé de la Caille, celle qu'ap-

porte l'élément fur lequel il s'agit d ob-

ferver. En général , il me femble que le

quartier de réflexion de M. Hadley fe-

roit préférable, s'il comportoitlamême

précifion.

Difficul- Depuis le 2 après-midi ,
que nous

fuyées cûmcs la connoiffance du cap des Vier-

que"d'en. g^s & bientôt après celle de la terre de
trer dans f^u^ \q ygj^^ ^q J^q^ ^ \q g^Qj tems

troit. nous contrarièrent plufieurs jours de

fuite. Nous louvoyâmes d'abord juf-

qu'au 3 à fîx heures du foir
,
que les

vents ayant adonné permirent de por-

ter fur l'entrée du détroit de Magellan.

Ce
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Ce ne fut pas pour long-temsî àfept

heures & demie le vent calma tout-à-

fait & les côtes s'embrumèrent -, il re-»

fraîchit à dix heures & nous paffâmes la

Auit à louvoyer. Le 4 , à trois heures du

matin , nous courûmes vers la terre avec

un bon frais de Nord: mais le tems

chargé de brume & de pluie nous en

dérobant bientôt la vue , il fallut re-

prendre la bordée du large, A cinq heu-»

res du matin, dans une éclaircie, noua

apperçûmes le cap des Vierges & nous

arrivâmes pour donner dans le détroit ;

prefque auffi-tôt les vents fautèrent au

Sud-Oueft , d'où ils ne tardèrent pas à

fouffler avec furie , la brume s*épaiffit >-

& nous fûmes forcés de mettre à la cape

fur les deux bords entre les terres de

Feu & le continent, " " •
" '

,
li'i

Notre mifaine ayant été déchirée le'

4 après-midi, & la fonde prefqué au

même moment ne nous ayant donné

que vingt brafles, la crainte de la bâ-

ture qui s'étend dans le Sud-Sud-Eft du

Tome /. P

..p.

•/Il



2i6 Voyage
cap des Vierges, me fit prendre le parti

d'arriver à fec de voiles , d autant plus

que cette manœuvre nous facilitoit

l'opération d'enverguer une autre mi-

faine. Au refte cette fonde qui me fit

Remar- arriver y n'étoit point à craindre : c'étoit
que fur la ni i • n • -

i

qualité ceJ'e du canal, je J ai appris depuis en
^u fond a y fondant avec une parfaite vue de la
1 entrée J

^

r
^

du dé- terre. J'ajouterai, pour l'utilité de ceux

qui louvoyeroient ici d un tems oblcur,

q\ie le fond de gravier annonce qu'on

eil plus près de la terre de Feu que du

continent
5
près de celui-ci on trouve du

iàble fin & quelquefois vafeux.

A cinq heures du foir, nous rer ^mes

à la cape fous la grand-voile d'étai & le

focq d'artimon ; à fept heures & demie

du foir , le vent calma, le tems s'éclair-

cit , & nous fîmes de la voile, mais les

bordées furent toutes défavantageufes,

& nous écartèrent de la côte. En effet,

quoique la journée du 5 fût belle & le

vent favorable, ce ne fut qu'à deux

heures après-midi q*is nous vîmes la
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terre depuis le Sudquart-Sud-Ouell

jufqu'au Sud-Oueft-quart-Oueft envi-

ron à dix lieues. A quatre heures nous

reconnûmes le cap desVierges,& nous

fîmes route pour le ranger à la diftancie

d'une lieue & demie à deux lieues. Il

n'eft pas prudent de le ferrerdavantage

à caufe d'un banc qui s*étend au large

du cap à-peu-près à cette diftance; je

crois même que nous avons paffé fur la

queue de ce bancj car, comme nous

fondions fréquemment , entre deux

fondes, l'une de vingt-cinq , l'autre de

dix-fept brafles, l'Etoile qui étoit dans

nos eaux nous fîgnak huit braffes , le

moment fuivant elle augmenta ae fond.

Le cap des Vierges elt une terre unie Remar-

d'une hauteur médiocre ; il eft coupé à ^^^e"J^f

pic à fon '='Xtrémité j la vue qui en eft ',^'""|®

donnée dans la relation du voyage de troiu

Milord Anfon eft de la plus grande vé-

rité. A neuf heures & demie du foir

nous avions amené à l'Oueft la pointe

feptentrionale de l'entrée du détroit,

pij
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fur laquelle eft une chaîne de rocher»

qui s'étend à une lieue au large. Nous

courûmes , les baffes voiles carguées

,

fous le petit hunier, tous les ris dedans,

jufqu à onze heures du foir que le cap

des Vierges nous reftoit au Nord. Je

vouiois ainfî donner dedans le détroit

à petites voiles, la nuit n'étant alors

que de quatre heures & la dillance du

çap desVierges au premier goulet étant

de quatorze à quinze lieues. Mais com-

me il ventoit grand frais & que le tems

couvert menaçoit d'orage, je me dé-

terminai, non fans peine, à paffer la

nuit bordfur bord. Ce parti qu'un excès

de prudence me fit prendre nous coûta

un tems bien précieux.

Le 6 au point du jour je fis larguer

les ris des huniers & courir à Oueft-

Nord-Oueft. Nous ne vîmes la terre

qu'à quatre heures & demie , &il nous

parut que les marées nous avoient en-

traînés dans le Sud -Sud -Eft. A cinq

heures & demie, étant environ à deux
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lieues du continent , nous reconnûmes

le cap de Pojjejfion dans l'Oueft-quart-

Nord-Oueft & Oueft-Nord-Oueft. Ce
nom fans doute lui ell relié en mémoire

de ce que le brave Sarmiento y a conf-

truit en 1580 pour la couronne d'Ef-

pagne un fort qu'il nomma Nombre de

Jefus; fort dont il ne refte aucune trace.

Le cap eft bien reconnoiffable. C*eft la

première terre avancée depuis la pointe

Septentrionale de l'entrée du détroit 5 il

eft plus Sud que le refte de la côte qui

forme enfuite entre ce cap & le pre-

mier goulet un grand enfoncement

nommé la baie de PoJfeJJlon ; nous avions

auffi la vue des terres de Feu. Les

vents
,
jufqu alors affez favorables, re-

prirent bientôt leur tour ordinaire du

Ouelt au Nord-Oueft, & nous courû-

mes les bordées les moins défavanta-

geufes pour entrer dans le détroit, tâ-

chant de nous rallier à la côte des Pata-

gons & profitant du fecours de la marée

qui pour lors portoit à l'Oueft.

P ii]
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A midi nous obfervâmes la hauteur

dufoleil,& le relèvement pris aumême
moment me donna pour le rap des

Vierges la même latitude à une minute

près
,
que celle que j'avois conclue de

mon obfervation du 3 de ce mois. Nous

profitâmes aufli de cette obfervation

pour affurer la latitude du cap de Pof-

fefîion & celle du cap du Saint-Elprit à

la terre de Feu ; la première par 5
2^

2 5 ', la féconde par 5 2^ 44'.

Nous continuâmes à louvoyer fous

les quatre voiles majeures toute la jour-

née du 6 & la nuit fuivante qui fut très-

claire , fondant fouvent & ne nous éloi-

gnant jamais de plus de trois lieues de

la côte du continent. Nous gagnions

peu à ce trifte exercice, les marées

nous retirant ce qu'elles nous don-

noient , & le 7 à midi nous étions en-

Defcrip- core fous Ic cap de PofTeffion. Le cap

caTd'O-
d'Orange nous reftoit dans leSud Oueil

range, environ à fix lieues. Ce cap remarqua-

ble par un mondrain affez élevé &
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coupé du côté de la mer, forme au Sud

rentrée du premier goulet (a). Sa

pointe eft dangereufe par une bâture

qui s'étend dans le Nord-Elt du cap, au

moins à trois lieues au large ; j'ai vu fort

dilHnftement la mer brifer deffus. A
une heure après-midi le vent avoit pafTé

au Nord-Nord-Oueft , & nous en pro-

fitâmes pour faire bonne route. A deux

heures & demie nous étions parvenus

à l'entrée du goulet; un autre obftacle

nous y attendoit : jamais avec un bon

frais de vent & toutes voiles dehors,

nous ne pûmes refouler la marée. A
quatre heures elle filoit près de deux

lieues le long de notre bord , & nous

(tf) Depuis le cap des Vierges jufqu'à Tentrée du

premier goulet , on peut eftimer de quatorze à quinze

lieues , & le détroit y eft par-tout large de cinq à

fept lieues. La côte du Nord , jufqu'au cap de Poffef-

fion , eft unie , peu élevée & fort faine. Depuis ce

cap , il faut fe méfier de la bâture qui règne dans une

partie delà baie du même nom.Lorfque lesmondrains,

que j'ai nommés les quatre fils Aîmond, n'en offrent

que deux en forme de porte , on eft par le travers de

cette bâture.

P iv

Sa bâ-

ture.
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culions.En vain perfillâmes-nous à vou-

loir lutter. Le vent fut moins conftant

que nous, &: il fallut rétrograder. H
étoit à craindre de fe trouver en calme

dans le goulet expofés aux courans des

marées qui pouvoient nous jetter fur les

bâtures des caps d'Orange & Entrana

qui en font l'entrée à rEft& à l'Oueft.

Nous gouvernions au Nord - quart*

Nord-Eft pour venir chercher un mouil-

lage dans le fond de la baie de PoiTeffion

,

lorfque l'Etoile qui étoit plus à terreque

nous, ayant pafle tout d'un coup de

vingt brafles de fond à cinq, nous arri^

vâmes vent arrière le cap à l'Elt
, pour

nous écarter d'une bâture qui paroiflbit

régner au fond & dans tout le circuit de

la baie. Pendant quelque tems nous ne

trouvâmes qu'un fond de rocher & de

cailloux 5 & ce ne fut qu'à fept heures

du foir, qu'étant fur vingt braffes fond

de fable vafeux & de graviers noirs &
blancs , nous mouillâmes environ à deux

lïçwes de terre, Le cap d'Orange nous
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reftoit au Sud , le cap Entrana au Sud-

Oueft , le plus haut mondrain du fond

de la baie de Pofleffion au Nord-Oujcft

3^1 Oueft, la pointe la plus orientale de

la baie de Poffeffion à l'Eft-Nord-Eft.

La baie de Poffelîion eft ouverte à

tous les vents & n'offre que de très-

mauvais mouillages. Dans le fond de

cette baie s'élèvent cinq mondrains

dont un eft affez confidérable , les qua-

tre autres font petits & aigus. Nous les

avons nommés le père & les quatrefils

Aymond , ils fervent de remarque effen-

tielle dans cette partie du détroit. Pen-

dant la nuit on fonda aux divers chan-

gemens de marée, fans trouver de dif-

férence fenfible dans le braffeiage. A
huit heures & demie du foir la marée,

reverfa dans TOuefl, &: dans l'Eft à

trois heures du matin. "^ •

Le 8 au matin nous appareillâmes p^^^

fous les quatre voiles majeures, ayant ^^1 P""^-

deux ris dans chaque hunier j la marée let.

nous étoit contraire, mais nous la re-

age

niiergou-
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foulions avec un bon frais de Nord-

Ouell (a). A huit heures les vents nous

refuferent& il fallut louvoyer, efluyant

de tems à autre de violentes raffales.

A dix heures la marée ayant commencé

à porter à TOueft avec aflez de force,

nous mîmes en panne fous les huniers

à l'entrée du premier goulet, nouslaif-

fant dériver au courant qui nous em-

portoit dans le vent avec une vîtelTe

d'environ une lieue& demie par heure,

& virant de bord lorfque nous nous

trouvions trop près de l'une ou de l'au-

tre côte. Nous paffâmes ainfi en deux

heures le premier goulet (^), malgré

( <î) Lorfqu'on veut donner dans le premier goulet,

il convient de ranger environ à une lieue le cap Pof-

fejjjion , puis de gouverner au Sud quart-Sud-Oueft ,

prenant garde de ne point tomber Sud à caufe de la

bâture qui s'allonge Nord- Nord -Eft & Sud-Sud-

Oueft du cap d'Orange plus de trois lieues.

(A) Le premier goulet git Nord-Nord-Eft & Sud-

Sud-Oueft , il n'a pas plus de trois lieues de longueur.

Sa largeur varie d'une lieue à une lieue & demie. J'ai

prévenu fur la bâture du cap d'Orange. En fortant du

premier Goulet, il y en a deux autres moins étendues

AU
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le vent qui étoit direftement debout &
très-violent.

Ce matin les Patagons, qui toute la vue de»

nuit avoient entretenu des feux au fond ??""

de la baie de Pofleffion, élevèrent un

pavillon blanc fur une hauteur, & nous

y répondîmes en biffant celui des vaif-

feaux. Ces Patagons étoient fans doute

ceux que l'Etoile vit au mois de Juin

1766 dans la baie Boucault, comme
nous l'avons rapporté plus haut , & le

pavillon qu'ils élevoient étoit celui qui

leur fut donné par M. Denys de Saint-

Simon en figne d'alliance. Le foin qu'ils

ont pris de le conferver, annonce des

hommes doux , fidèles à leur parole ou

du -moins reconnoiffans des préfens

qu'on leur a faits.

Nous apperçûmes aufli fort diftinfte-

ment, lorfque nous fûmes dans le gou-

let, une vingtaine d'hommes fur la terre

de Feu. Ils étoient couverts de peaux

fur chacune de Tes pointes. Elles s'allongent l'une &
Vautre au Sud-Oueft. Il y a grand fond dans le goulet

r
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& couroiein à toutes jambes le long de

la côte en. fuivant notre route. Us pa-

5

•
^ roifToient même de tems en tems nous

faire des (îgnes avec la main , comme
s'ils euflent defiré que nous allafTions à

eux. Selon le rapport des Efpagnols, la

nation qui habite cette partie des terres

de Feu, n'a rien des mœurs cruelles de
Améri- la plupart des Sauvages. Us accueilli-

cains de * *^

laterrede Tcnt avec beaucoup d'humanité l'équi-

page du vcifleau la Conception qui fe

perdit fur leurs cotes en 1765. Ils lui

aidèrent même à fauver une partie des

marchandiles de la cargaifon, & à éle-

ver des hangards pour les mettre à

l'abri. Les Efpagnols y conftruifirent

des débris de leurs navires une barque

dans laquelle ils fe font rendus à Bue-

nos-Aires. C'eft à ces Indiens que le

chambekin l'Andalous fe difpofoit à

amener des Miflionnaires , lorfque nous

fommes fortis de la rivière de la Plata.

Au refte des pains de cire provenans

de la cargaifon de ce navire, ont été
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portés par lescourans jufques fur la côte

des Malouines, où on les trouva en

1766. *

On a vu qu'à midi nous étions fortis Mouiiu-î

du premier goulet : pour lors nous Hf^Zt
fimes de la voile. Le vent s'étoit rangé ""^**

au Sud , & la marée continuoit à nous

élever dans l'Oueft. A trois heures l'un

& l'autre nous manquèrent, & nous

mouillâmes dans la baie Boucault fur

dix-huit brafles fond de vafe. Tel étoit

au compas le relèvement de notre

mouillage ; legros noyau du cap Grégoire

à rOueft :^Sud-Oueft 5^ Sud , la terre

bajje du cap Grégoire qui forme l'entrée

du fécond goulet au Sud - Oueft , la

pointe Septentrionale de l'Ile Saint-Geor-

ges qui forme la côte méridionale de ce

fécond goulet au Sud-Oueft ^ Sud.

Dès que nous fûmes mouillés
, je fis Entrevue

mettre à la mer un de mes canots & un pg^^.
^*

de l'Etoile. Nous nous y embarquâmes S®"",

au nombre de dix Officiers armés cha-

cun de nos fufik , 8c nous allâmes def-
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cendre au fond de la baie , avec la pré-

caution de faire tenir nos canots à flot

& les équipages dedans.A peine avions-

nous pied à terre, que nous vîmes venir

à nous iîx Américains à cheval & au

grand galop. Ils defcendirent de cheval

à cinquante pas, & fur-le-champ accou-

rurent au-devant de nous en criant

chaoua» En nous joignant ils tendoient

les mains & les appuyoient contre les

nôtres. Ils nous ferroient enfuite entre

leurs bras, répétant à tue-tête chaoua^

chaoua que nous répétions comme eux.

Ces bonnes gens parurent très-joyeux

de notre arrivée. Deux des leurs, qui

trembloient en venant à nous , ne furent

pas long-tems fans fe rafTurer. Après

beaucoup de careffes réciproques, nous

fîmes apporter de nos canots des ga-

lettes & un peu de pain frais que nous

leur diftribuâmes & qu'ils mangèrent

avec avidité. A chaque inftant leur

nombre augmentoit 5 bientôt il s'en

ramaffa une trentaine parmi lefquels il
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y avoir quelques jeunes gens ik un en-

fant de huit à dix ans. Tous vinrent à

nous avec confiance & nous firent les

mêmes carefles que les premiers. Ils

ne paroiflbient point étonnés de nous

voir, & en imitant avec la voix le bruit

de nosfufiIs,ils nous faifoient entendre

que ces armes leur étoient connues. Ils

paroiflbient attentifs à faire ce qui pou-

voiî nous plaire. M. de Commerçon &
quelques-uiis de nos Meflleu»- s'occu-

poient àramafler des plantes; plufieurs

Patagons le mirent aufli à en chercher,

& ils apportoient les efpeces qu'ils nous

voyoient prendre. L'un d'eux apperce-

vant le Chevalier du Bovichage dans

cette occupation , lui vint montrer un

œil auquel il avoir un mal fort appa-

rent & lui demander par figne de lui

indiquer une plante qui le pût guérir*

Ils ont donc une idée & un ufage de

cette Médecine qui connoît les fimples

& les applique à ia guérifon des hom-

mes. Cétoit celle de Macaon, le Mé-

I

\

) i:

I

I
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decin des Dieux, & on trouveroît plu-*

fleurs Macaon chez les Sauvages du

Canadaé

Nous échangeâmes quelques baga-

telles précieufes à leurs yeux comte

des peaux de guanaques& de vigognes*

Ils nous demandèrent par Agnes du

tabac à fumer, & le rouge fembloit les

charmer : auffi-tôt qu'ils appercevoient

fur nous quelque chofe de cette cou-

leur , ils venoient paffer la main def-

fus & témoignoient et; avoir grande

envie. Au refte à chaque chofe qu'on

leur donnoit , à chaque carefîe ,qu on

leurfaifoit, le c/z^owa recommençoit,.

c'étoient des cris à étourdir. On s'avifa

de leur faire boire de Teau-de-vie , en

ne leur en laiffant prendre qu'une gor-

gée à chacun. Dès qu'ils l'avoient ava-

lée, ils fe frappoient avec la main fur

la gorge & poufFoient en fouffllant un

fon tremblant & inarticulé qu'ils ter-

minoient par un roulement avec les

lèvres. Tous firent la même cérémonie

qui
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qui nous donna un fpeftacle affez bi-

, Cejpendant le foleil s'approchoit de

Ton couchant & il étoit tems de fonorer

à retourner à bord. Dès qu'ils virent

que nous nous y difpofions , ils en pa-

rurent fâchés i ils nous faifoient figne

d'attendre & qu'il alloit encore venir

des leurs. Nous leur fîmes entendre

que nous reviendrions le lendemain,&
que nous leur apporterions ce qu'ils

defiroient : il nous fembla qu'ils eulTent

mieux aimé que nous couchaffions à

terre. Lorfqu'ils virent que nous par-

tions, ils nous accompagnèrent au bord

de la mei 5 un Patagon chantoit pen-

dant cette marche. Quelques-uns fe

mirent dans l'eaujufqu aux genoux pour

nous fuivre plus long-tems. Arrivés à

nos canots , il falloit avoir l'œil à tout.

Ils faifilToient tout ce qui leur tomboit

fous la main. Un d'eux s'étoit emparé

d'une faucille j on s'en apperçut, & il

la rendit fans réfiftancet Avant que de

Tome L :. ;..• i:;.-: ; ..i... .Q . ,..' ^
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nous éloigner, nous vîmes encore gYofr

fir leur troupe par d'autres qui arrl-

voient inceffamment à toute bride.

Nous ne manquâmes pas en nous fépa-

rant d'entonner un chaoua dont toute la

côte retentit*

Defcripi
Ces Américains font les mêmes que

lion de cgux vûs pat l'Etoile en 1 766. Un de

nos matelots qui etoit alors lur cette

flûte, en a reconnu un qu'il avoir vu

dans le premier voyage. Ces hommes

font d'une belle taille j
parmi ceux que

nous avons vûs , aucun n'étoit au-def-

fous de cinq pieds cinq à (ix pouces, ni

au-dêffus de cinq pieds neuf à dix pou-

ces j les gens de l'Etoile en avoient vu

dans le précédent voyage plufieurs de

fix pieds. Ce qui m'a paru être gigan-

tefaue en eux, c'eft leur énorme car-

nire , la groiTeur de leur tête & Fépaif-

feur de leurs membres. Ils font robuftes

& bien nourris, leurs nerfs font ten-

dus, leur chair eft ferme & foutenue
j

c'eft l'homme qui, livré à la nature &
à un aliment plein de fucs, a pris tout
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raccroiflement dont il e(l fufceptible

;

leur figure n*eÛ ni dure ni défagréable,

plufieurs Font jolie; leur vifage elt rond

& un peu plat 5 leurs yeux font vifs;

leurs dents extrêmement blanches

n'auroient pour Paris que le défaut

d'être larges ; ils portent de longs che-

veux noirs attachés fur le fommet de la

tête. J'en ai vu qui avoient fous le nez

des mouftaches plus longues que four-

nies. Leur couleur eft bronzée comme
l'eft fans exception celle de tous les

Américains, tant de ceux qui habitent

la Zone Torride, quede ceux quiy nai(^

fentdans les Zones tempérées& glacia-

les. Quelques unsavoient les joues pein-

tesenrouge ;il nous a paru que leur lan-

gue étoitdouce,& rien n'annonceen eux

un caraftere féroce. Nous n'avons point

vu leurs femmes, peut-être alloient-

elles venir; car ils vouloient toujours

que nous attendiffions , & ils avoient fait

partir un des leurs du côté d'un grand

feu, auprès duquel paroiffoit être leur

w
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camp à une lieue de l'endroit où nous

étions, nous montrant qu'il en alloit

arriver quelqu'un.

L'habillement de ces Patagons efl le

même à-peu-près que celui des Indiens

de la rivière de la Plata j c'eft un fîmple

bragué de cuir qui leur couvre les par-

ties naturelles, &un grand manteau de

peaux de guanaques ou de fourillos
>

attaché autour du corps avec une cein-

ture; il defcend jufqu'aux talons & ils

laiflent communément retomber en ar-

rière la partie faite pour couvrir les

épaules ; de forte que , malgré la rigueur

du climat , ils font prefque toujours nuds

de la ceinture en haut. L'habitude les a

fans doute rendus infenfîbles au froid
;

car quoique nous fuffions ici en été , le

thermomètre deRéaumur n'y avoir en-

core monté qu'un feul jour à i o^ au-

defTus de la congellation. Ils ont des

efpeces de bottines de cuir de cheval

ouvertes par derrière , & deux ou trois

avoient autour du jarret un cercle de

i
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cuivre d'environ deux pouces de lar-

geur. Quelques-uns de nos MeiTieurs

ont auffi remarqué que deux des plus

jeunes avoient de ces grains de raffade

dont on fait des colliers.

Les feules armesque nous leur ayons

vues , font deux cailloux ronds attachés

aux deux bouts d'un boyau cordonné

,

femblables à ceux dont on fe fert dans

toute cette partie de l'Amérique ,& que

nous avons décrits plus haut. Ils avoient

aufli de petits couteaux de fer, dont la

lame étoit épaifle d'un pouce & demi

à deux pouces. Ces couteaux de fabri-

que Angloife leur avoient vraifembla-

blement été donnés par M.Byron. Leurs

chevaux
,
petits & fort maigres, étoient

fellés & bridés à la manière des habi-

tans de la rivière de la Plata. Un Pa-

tagon avoit à fa felle des clous dorés

,

des étriers de bois recouverts d'une

lame de cuivre , une bride en cuir

treffé , enfin tout un harnois EfpagnoL

Leur nourriture principale paroit être

i
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la moelle & la chair de guanaques 8c

de vigognes. Plufieurs en avoient des

quartiers attachés fur leurs chevaux , &
nous leur en avons vu manger des

morceaux cruds. Ils avoient aufîl avec

eux des chiens petits & vilains, lef-

quels , ainfi que leurs chevaux , boivent

de Teau de mer, l'eau douce étant fort

rare fur cette côte & même fur le ter-

rain.

Aucun d'eux ne paroiflbit avoir de

fupériorité fur les autres; ils ne témoi-

gnoient même aucune efpece de défé-

rence pour deux ou trois vieillards qui

étoient dans cette bande. Il elt très-

remarquable que plufieurs nous ont dit

les mots Efpagnols fuivans mânana^

muchacho , hueno chlco , capitan. Je crois

que Cvîtte nation mené la même vie

que les Tartares. Errans dans les plai"

nés immenfes de l'Amérique méridio*

aale, fans ceffe à cheval hommes,

femmes& enfàns , fuivants le gibier ou

les beftiaux dont ces plaines font cou-
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vertes, fe vêtiffants & fe cabanants

avec des peaux, ils ont encore vrai-

femblablement avec les Tartares cette

reffemblance, qu'ils vont piller les cara-

vanes des voyageurs. Je terminerai cet

article en difant que nous avons depuis

trouvé dans la mer Pacifique une na-

tion d'une taille plus élevée que ne left

celle des Patagons.

Le terrain où nous débarquâmes eft

fort fec , & à cela près il reflemble

beaucoup à celui des îles Malouines.

Les Botaniftes y ont retrouvé prefqiie

toutes les mêmes plantes. Le bord de

la mer étoit environné des mêmes goé-

mons & couvert des mêmes coquilles.

Il n'y a point de bois, mais feulement

quelques brouflailles. Lorfque nous

avions mouillé dans la baie Boucault,

la marée alloit commencer à nous être

contraire , & pendant le tems que nous

paffâmes à terre, nous remarquâmes

qu'elle y montoit j donc le flot portoit à

l'Eft. C'eft une remarque que nous eû-

Qiv

i

!
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mes plufieurs fois occafîon de faire aveo

certitude dans ce voyage, & qui m'a-

voit déjà frappé dans le premier que j'y

fis. A neuf heures & demiq du fqir , le

Jufant reverfa dans TOueft. Nous fon-

dâmes à mer étale , & nous trouvâmes

21 brafles d'eau, nous n'en avions eu

que i8 en mouillant. i-ronr;.. r
•

Second Le 9 à quatre heures & demie du

SXnsîa .
"^atin, les vents étant au Nord-Oueft

,

baieBou- nous appareillâmes toutes voiles de-

hors contre la marée, gouvernant au

^d-Oueft-quart-Oueft j nous ne pûmes

faire qu'une lieue , les vents ayant pafle

au Sud-Oueft grand frais, nous lailTâ-

mes retomber l'ancre par 19 braffes,

fable , vafe Se coquilles pourries. Je ne

donne point le relèvement de ce fécond

mouillage dans la baie Boucault, parce

que tous les mouillages y font égale-

ment bons. Le mauvais tems continua

toute cette journée & la fuivante. Le

peu de chemin que nous avions fait

nous avoir écartés de la côte, & dans
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ces deux jours il n y eut pas un inftant

où on eût pu mettre un bateau dehors.

Les Patagons en étoient fans doute

aufli fâchés que nous. On voyoit la

troupe raflemblée à l'endroit où nous

avions débarqué , & nous crûmes dif-

tinguer avec les longues vues qu'ils y
avoient élevé quelques hutes. Cepen-

dant je crois que le quartier général

étoit plus éloigné ; car il alloit & venoit

continuellement des gens à cheval.Nous

regrettâmes fort de ne pouvoir pas leur

porter ce que nous leur avions promis j

on ks contentoit à bien peu de frais.

Les variations de la marée ne nous obferva-

donnerent ici qu'une brafle d'eau de \^^^ .^^

différence. Le 10 par une obfervation tudc

de dillance de la lune à Régulus , M.

Verron déduifit notre longitude occi-
'

dentale à ce mouillage de 73^ 26' 1 5",

& celle de l'entrée orientale du fécond

goulet de 7
3'^ 34' 30". Le thermomètre

de Réaumur baifTa de 9 à 8 & à 7 deg.

Le 1 1 à minuit & demi, le veut
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Pcitc ayant paffé au Nord-Eft, & le courant

crc. portant ù TOueft depuis une heure
, je

fjgnalai Tappareillage. Nous fîmes de

vains efforts pour lever notre ancre

,

ayant même établi fur le cable nos pou-

lies de franc funin. A deux heures du

matin le cable rompit entre la bitte &
récubier, & nous perdîmes ainfi notre

ancre. Nous appareillâmes fous toutes

voiles & ne tardâmes pas à reffentir la

marée ennemie , contre laquelle un foi-

ble vent de Nord-Oueft fuffifoit à peine

pour nous foutenir quoique le courant

ne foit pas à beaucoup près auffi fort

dans le fécond goulet que dans le pre-

mier. A midi le Jufant vint à notre fe-

cours & nous pafTâmes le fécond gou-

P. '*'"3c let (a) , les vents ayant varié jufqu'à

trois heures après-midi qu'ils foufflerent
du fe

cond
goulet.

(<z) De la fortie du premier goulet à l'entrée du

fécond il peut y avoir fix à fept lieues , & la largeur

du détroit y eft aufli d'environ fept lieues. Le fécond

goulet git Nord-Eft-quart-d'Eft & Sud-Oueft-quart-

d'Oueft. Il a environ une lieue & demie de largeur

,

& trois à qu atre de longueur.
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I

grand frais du Sud-Sud-Oueft au Sud-

Sud-Eft avec de la pluie & des grains

violens (a). En deux bords nousparvîn-

Imes au mouillage dans le Nord de l'île

ISainte-Élizabeth, où nous ancrâmes à Mouii^

'deux milles de terre par fept brafles, dl^pS^*

fond de fable gris
, gravier & coquillages

^f^^^'

pourris ( !>), L'Etoile
,
qui mouilla un beth.

' quart de lieue plus dans le Sud-Eft de

nous, y avoit dix-fept braffes d'eau.

Le vent contraire, accompagné de

grains violens, de pluie & de grêle

,

{a) En paflant le fécond goulet, il convient de

hanter la côte des Patagons , parce qu*au fortir du

goulet les marées portent au Sud, & qu'il faut s'y mé-

fier d'une terre baffe qui naît au-defTous de la pointe

de l'iU Saint-Georges , encore que cette pointe ap-

parente foit élevée & coupée h pic. Cette terre baffe

qui eft à craindre s'avance dans l'Oueft-Nord-Oueft.

(A) Tel étoit le relèvement de notre mouillage 9 .

la pointe Eft de Pile Sainte-Elisabeth au Sud-Eft J
Sud une lieue ; la pointe Oueft de cette même île au Sud-

Oueft j la pointe Eft de l'île aux Lions au Sud-Eft 5

degrés Eft ; la pointe Nord- Eft de nie Saint-Barthe-

lemi à l'Eft - Sud-Eft ; la pointe Sud-Oueft de la même

île à l'Eft-Sud-Eft a lieues; la pointe de l'île Saint'

Georjres en fortant du goulet au Nord-Eft 3 lieues.

iii

.(
,
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nous força de paffer ici le i i & le i i.Ce '

dernier jour après-midi nous mîmes un

canot dehors pour aller fur l'île Sainte-

Elizabeth (a). Nous débarquâmes dans

.: ^ la partie du Nord-Eft de Tîle. Ses
* cotes font élevées & à pic, excepté à

la pointe du Sud-Oueit & à celle du

Sud-Eft où les terres s'abaiffent. On
peut cependant aborder par-tout , at-

tendu que fous les terres coupées il

règne une petite plage. Le terrain de

pefcrip- l'île eft fort fec; nous n'y trouvâmes
tion de I, ni» • /

cette lie. d autre eau que celle d un petit étang

dans la partie du Sud-Oueft, & elle y
étoit faumâtre. Nous vîmes auffi plu-

fieurs marais afîechés, où la terre eft

en quelques endroits couverte d'une

légère croûte de fel. Nous rencontrâ-

mes des outardes , mais en petit nombre

' {a) L'île SaînU'Elifabetk gît Nord-Nord-Eft &
Sud-Sud-Oueft , avec la pointe occidentale du fécond

goulet à la terre des Patagons. Les îles Saint -Bar'

thelemi & aux Lions giflent auflî Nord-Nord-Efl: &
Sud-Sud-Oueft entre elles ,& avec la pointe occiden*

talc du fécond goulet à Tîle Saint-Georges.
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|& fi farouches, que Ton ne put jamais

les approcher aflez pour les tirer j elles

étoient cependant fur leurs œufs. Il pa-

rwt que les Sauvages viennent dans

cette île. Nous y avons trouvé un chien

mort, des traces de feu & les débris de

plufîeurs repas de coquillages. Il n'y a

point de bois, & on ne peut y faire du

]

feu qu'avec une efpecede petite bruyè-

re. Déjà même nous en avions ramafle,

craignant d'être obligés de paffer la

nuit fur cette île où le mauvais tems

nous retint jufqu'à neuf heures du foir -,

nous n'y euffions pas été mieux cou-

chés que nourris. Le thermomètre pen-

dant les deux jours que nous paflàmes

ici fut à huit 6: demi, à fept 6c demi dc

àfeptdegrés, . . : ; ,

/
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CHAPITRE IX.

^ Navigation depuis tile Sainte^EUfahetk

jufquà la fonie du détroit de Magel-

lan ; détails nautiques fur cette naviga-

tion»

Difficui- iAI O U S allions entrer dans la partie

fage"fe*
* boifée du détroit de Magellan , & les

te-Eiifa- Ce ne fut que le 13 après-midi que le

vent étant venu au Nord-Oueft, nous

^appareillâmes malgré fa violence &
fîmes route dans le canal qui fépare l'île

^ Sainte-Elifabeth des îles Saint-Barthe-

lemi & aux Lions (a). Il falloit foute-

(a) Les iles Saînt-Banhetemî & aux Lions font

liées enfemble par une bâture. Il y a auili deux bâtu-

res l'une au Sud-Sud-Oueft de l'île aux Lions , l'autre

au Nord-Nord-Eft de Saint-Barthelemi à une ou deux

lieues ; enforte que ces trois bâtures & les deux îles

forment une chaîne , entre laquelle à l'Eft-Sud-Eft &
l'île Sainte -Elifabeth à Oueft-Nord-Oueft, eft le ca-.

AUT
mrdela\

que conti

les parwit

Elifabeth

ranger pc

bngent a

La marée

nous pan

quer la t(

du cap Ni

à être c<

iSain- P^^n^i^'s pas difficiles étoient franchis. I ^^^ en

court vei

font plus

nal pour av

Nord-Nord-:

Je ne croi

iles Saint-Ba
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(ODe
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cap Noir, 'ù
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mrdela voile , quoiqu'il nous vînt prêt

que continuellement de cruelles rafFa-

les par-deffus les hautes terres de Sainte-

Elifabeth que nous étions contraints de

ranger pour éviter les bâtures qui fe pro-

longent autour des deux autres îles (a).

La marée en canal portoit au Sud &
nous parut très-forte. Nous vînmes atta-

quer la terre du continent au - deffous

du cap Noir} c'eft où la côte commence

à être couverte de bois, & le coup

d'œil en ett ici affez agréable. Elle

court vers le Sud & les marées n'y

font plus auffi fenfîbles.

nal pour avancer dans le détroit. Ce canal court

Nord-Nord-Eft & Sud-Sud-Oueft.

Je ne crois pas qu'il y ait paiTage dans le Sud des

îles Saint-Barthelemi & aux Lions, non plus qu'en-

tre l'île Sainte-Elifabeth & la grand-terre.

(tf) De la fortie du fécond goulet à la pointe

Nord-Eft de l'île Sainte-Elifabeth , il y a près de qua-

tre lieues. L'île Sainte-Elifabeth s'étend Sud-Sud-Oueft

& Nord-Nord-Eft dans une longueur d'environ trois

lieues 8c demie. Il convient de la ranger en pafTant

ce canal.

De la pointe Sud-Oueft de l'île Sainte-Elilkbethau

iP4p ^oir, il n'y a pas plus d'une Ueue.
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Nous eûmes du vent très frais& par

rafFales jufquà fix heures du foir, il

calma enfuite & devint maniable. Nous

prolongeâmes la côte environ à une

lieue de diftance par un cems clair &:

ferein ; nous flattant de doubler pendant

la nuit le cap Rond^ & d'avoir alors , en

cas de mauvais tems , le port Famine

fous le vent à nous. Vains projets ; à

minuit & demi les vents fautèrent tout

d'un coup au Sud-Oueft , la côte s'em-

Mauvais bruma , les grains violens & continuels

mlit* fâ-
anienerent avec eux la pluie& la grêle

j

chcufe. enfin le tems devint aufli mauvais qu li

paroiflbit beau Finftant d'auparavant.

Telle eft la nature de ce climat ; les

variations dans le tems s'y fuccedent

• avec une telle promptitude , qu'il eft

impofîible de prévoir leurs rapides &
dangereufes révolutions. Notre grande

voile ayant été déchirée fur fes cargues,

nous fûmes obligés de louvoyer fous

la mifaine , la grande voile d'étai & les

huniers tous les ris pris
,
pour tâcher de

doubler
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doubler la pointe Sainte-Anne , & de

nous mettre à l'abri dans la baie Fami-

ne. C'étoit une lieue à gagner dans le

vent,& jamais nous ne pûmes en venir

à bout. Comme les bordées étoient

courtes, que nous étions obligés de

virer vent arrière , & qu'un fort cou-

rant nous entraînoit dans un grand en-

foncement de la terre de Feu , nous per-

dîmes trois lieues enneuf heures de cette

allure funefte , & il fallut fe réfoudre à

aller chercher le long de la cote un

mouillage qui fût fous le vent. Nous la

rangeâmes la fonde à la main : & vers

onze heures du matin nous mouillâmes MouiF

à un mille de terre par huit braffes & J'/ba1r

demie de fable vafeux , dans ime baie D^c^®»*

que je nommai la baie Duclos (a), du

(<z) Depuis le cap Noir la côte court au Sud-Sud-

Eftjjufqu'àla pointe feptentrionale de la baie Du-

clos , qui peut en être à fept lieues.

Vis-à-%'is de la baie Duclos il y a dans les terres de

Feu un enfoncement immenfe , que je foupçonne être

un canal qui débouche plus Eft que le cap de Horn^

Le cap Montmoiith en fait la pointg feptentrionale.

Tome /• R
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nom de M. Duclos Guyot, Capitaine

de brûlot, mon fécond dans ce voya-

ge, & dont les lumières & l'expé-

rience m'ont été du plus grand fe-

cours (a),
'

Cette baie ouverte à TEft, a très-

peu d'enfoncement. Sa pointe du Nord

avance un peu plus au large que celle

du Sud , & de l'une à l'autre il peut y
avoir une lieue de diftance. Il y a bon

fond dans toute la baie, on trouve (îx

& huit brafTes d'eau jufqu'à un cable de

terre. C'eft un excellent mouillage,

puifque les vents d'Oueit, qui font ici

les vents régnans & qui foufflent avec

impétuofîté , viennent par-deflus la

côte, laquelle y eft fort élevée. Deux

petites rivières fe déchargent dans la

{a) Tel fut le relèvement de notre mouillage

dans la baie Duclos ; la pointe SainteAnne au Sud-Efl

i Sud, le cap Montmouth à l'Eft-Nord-Eft ça Eft; /a

pointe Nord di. lu baie Duclos au Nord-Nord-Oueft

5*1 Oueft j me autre grojje pointe qui efi la terre le plus

au nord au Nord 1 Nord-Oueftj la pointe Sud de la

iaie au Sud L Sud-Eft.
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baie^reau eft faumache à leur embou-

chure, mais à cinq cents pas au-deflus

elle eft très-bonne. Une efpece de

prairie règne le long du débarquement,

lequel eft de fable ; les bois s'élèvent

enfuite en amphithéâtre, mais le pays

eft prefque dénué d'animaux. Nous y
avons parcouru une grande étendue de

terrain, fans voir d'autre gibier que

deux ou trois beccaflines, quelques far-

celles, canards & outardes en fort pe-

tite quantité: nous y avons aufîi ap-

perçu quelques perruches j nous n'au-

rions pas cru qu'on en pût trouver dans

un climat auffi froid.

Nous trouvâmes ' l'embouchure de

la rivière la plus méridionale fept ca-

banes faites avec des branches d'arbres

entrelacées & de la forme d'un four ;

elles paroiffoientrécemment conftruites

&étoient remplies de coquilles calci-

nées , de moules & de lépas. Nous re-

montâmes cette rivière afîez loin, &
nous vîmes quelques traces d'hommes.

R ij
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Nouvel- Pendant le tems que nous pafTâmes à
le obfcr-

, j» • j o i

vaiîoii terre, la mer y monta a un pied, oc le

courant alors venoit de la mer orien-fiir les

marées.

Obfer-

vations

nauti-

ques.

taie ; obfervation contraire à celles faites

depuis le cap des Vierges, puifque nous

avions vu jufque-làles eaux augmenter,

lorfque le courant fortoit du détroit.

Mais il me femblr d'après diverfes ob-

fervations, que lorfquon a pafle les

goulets, les martes ceffent d'être ré-

glées dans toute la partie du détroit qui

court Nord & Sud. La quantité de

canaux dont y eft coupée la terre de

Feu , paroît devoir produire dans le

mouvement des eaux une grande irré-

gularité. Pendant les deux jours que

nous paflames dans ce mouillage, le

thermomètre varia de 8 à 5 ^. Le [ 5 à

midi nous y obfervâmes 53^ 10' de

latitude, &ce jour-là nous occupâmes

nos gens à faire du bois , le calme ne

nous ayant pas permis d'appareiller.

A l'entrée de la nuit les nuages pa-

rurent prendre leur cours vers Tocci-
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dent & nous annoncer un vent favora-

Ible. Nous virâmes à pic, & effe6live-

ment le 1 6 à quatre heures du matin

,

la brife étant venue cYou nous l'avions

efpérée , nous appareillâmes. Le ciel à

la vérité étoit couvert &, fuivant l'or-

dinaire de ces parages, le vent d'Eft Se

de Nord-Efl: r .l accompagné de bru-

me & de pluie. Nous paffâmes lapointe

Sainte-Anne {a) & le cap Rond {b), La
première ell unie , d'une médiocre hau-

teur & couvre une baie profonde où

rancra2:e eft fur& commode.Ceft cette

baie à laquelle le malheureux fort de la

colonie de Philippeville établie vers l'an

1581 par Sarmiento , a fait donner

{à) De la baie Duclos à la pointe Sainte-Anne , il y a

environ cinq lieues, le giflement étant le Sud-Efl-

quarc-Sud ; il y a à-peu-près la même diAance entre la

pointe Sainte-Anne & le cap Rond , lefquels font

'•efpeôVn'ement Nord-Nord-Eft & Sud-Sud-Oueft.

{b) Depuis le fécond goulet jufqu'au cap Rond , la

largeur du détroit varie depuis fept jufqu'à cinq Keues.

Ilfe rétrécit au cap Rond où il n'en a gueres plus de

trois.

R iij
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le nom de port Famine, Le cap rond eft

une terre élevée & remarquable par la

forme que défîgne fon nom. Les côtes

dans tout cet efpace font boifées &
efcarpées j celles de la terre de Feu pa-

roiffent hachées par plufîeurs détroits.

Leur afpeft eft horrible 5 les montagnes

y font couvertes d'une neige bleue auffi

ancienne que le monde. Entre le cap

rond & le cap Forward il y a quatre

baies , dans lefquelles on peut mouiller,

pefcrîp- Deux de ces baies font féparées par

capfingu- un cap dont la Imgularite nxa notre

attention& mérite une defcription par-

ticulière. Ce cap élevé de plus de cent

cinquante pieds au-deflus du niveau de

la mer, eft tout entier compofé de cou-

ches horifontales de coquilles pétri-

fiées. J'ai fondé en canot au pied de ce

monument qui attefte les grands chan-

gemens arrivés à notre globe , & je n'y

ai pas trouvé de fond avec une ligne de

cembraffes.

Le vent nous conduifit jufqu'à une

lier.

0
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lieue & demie du cap Forward ; alors

le calme furvint & dura deux heures.

J'en profitai pour aller dans le petit

canoc vifiter les environs du cap For-

vard 5 y prendre des fondes& desrele-

vemens. Ce cap eft la pointe la plus Defcrip-

méridionale de l'Amérique & de tous
J.'^°"

p"^,

les continens connus. D'après de bon- "^^^'^'

nés obfervations , nous avons conclu fa

latitude auftrale de 54^ 5' 45''- Il pr^-

fente une furface à deux têtes d'envi-

ron trois quarts de lieue , dont la tête

orientale eft plus élevée que celle de

rOueft. La mer eft prefque fans fond

fous le cap; toutefois entre les deux

têtes 5 dans une efpece de petite baie

embellie par un ruifleau aflez confidé-

rable, on pourroit mouiller par quinze

bralTes, fond de fable & de gravier;

mais ce mouillage , dangereux file vent

étoit au Sud , ne doit fervir que dans

un cas f rcé. Tout le cap eft un rocher

vif & taillé à pic , fa cime élevée eft

couverte de neige. Il y croît cependant

R iv

4
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quelques arbres dont les racines s'éten-

dent dans les crevalTes& s'y nourriflcnt

d'une éternelle humidité. Nous avons

abordé au-deflbus du cap à une petite

pointe de roches , fur laquelle nous

eûmes peine à trouver place pour qua-

tre perfonnes. Sur ce point qui termine

ou commence un vafte continent
,

nous arborâmes le pavillon de notre

bateau , & ces antres fauvages retenti-

rent pour la première fois de plufieurs de

cris de vive le Roi! Nous relevâmes

de-là le cap Hollande Ouell 4^ Nord j

ainfi la côtecommençoit à reprendre du

Nord. ••> <: i-'ij
'

Mouil- Nous revînmes à bord à fîx heures

îa^baie"* ^^ foir,& pcu de tems après, les vents

Françoi- ayant paffé au Sud-Oueft, je vins cher-

cher le mouillage de la baie nommée

par M. de Gennes baie Françoife, A
.. huit heures & demie du foir nous y jet-

tâmes l'ancre fur dix brafTes, fond de

fable & de gravier, ayant les deux

pointes de la b^ie, l'une au Nord-Eft-
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quart-Eft 5

^ Nord ; l'autre au Sud 5
<*

Oueft, & l'îlot du milieu au Nord-Eft.

Comme nous avions befoin de nous

munir d'eau& de bois pour la traverfée

de la mer Pacifique, & que le refte du

détroit m'étoit inconnu , n'étant venu

dans mon premier voyage que jufqu'au-

près de la baie Françoife, je me déter-

minai à y faire nos provifions , d'autant

plus que M. de Gennes la repréfente

comme très-fûre & fort commode pour

ce travail j ainfi dès le foir même nous

mîmes tous nos bateaux à la mer.

Pendant la nuit les vents firent le tour Avis fui?

du compas , foufilant par raffales très- ^^Z^^
"

violentes \ la mer groffit & brifoit au-

tour de nous fur un banc qui paroiffoit

régner dans tout le fond de la baie. Les

tours fréquens que les variations du

vent faifoient faire au vaifîeau fur fon

ancre, nous donnoient lieu de craindre

qu'elle ne furjaulât, &nouspa(râmesla

nuit dans une appréhenfion continuelle.

L'Etoile mouillée plus en-dehors que

1
î;)|

1?m
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nous fut moins molellée. A deux heu-

res & demie du matin j'envoyai le petit

canot fonder l'entrée de la rivière à la-

quelle M. de Gennes a donné fon nom,

La mer étoit baffe , & il ne paffa qu'a-

près avoir échoué fur un banc qui ell à

l'embouchure; il reconnut que nos cha-

loupes ne pourroient approcher de la

rivière qu'à mer toute haute ; en forte

qu'elles feroient à peine un voyage par

jour. Cette difficulté jointe à ce que le

mouillage ne me paroiffoit pas fur, me
détermina à conduire les vaiffeaux dans

une petite baie à une lieue dans l'Eft de

celle-ci. J'y avois coupé fans peine en

1765 un chargement de bois pour les

Malouines, & l'équipage du vaiffeau

lui avoir donné mon nom. Je voulus

auparavant aller m'affurer fi les équi-

pages des deux navires y pourroient

commodément faire leur eau. Je trou-

vai qu'outre le ruiffeau qui tombe au

fond de la baie même, lequel feroit

confacré aux befoins journaliers & à
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laver , les deux baies voifines avoient

chacune un ruiffeau propre à fournir

aifément Teau dont nous avions befoin,

fans qu'ily eût un demi-mille à faire pour

l'aller chercher.

En conféquence le 1 7 à deux heures

après-midi , nous appareillâmes fous le

petit hunier & le perroquet de fougue

,

nous paffâmes au large de l'îlot de la

baie Françoife, nous donnâmes enfuite

dans une pafTe fort étroite & dans la-

quelle il y a grand fond entre la pointe

du Nord de cette baie & une île élevée

longue d'un demi-quart de lieue. Cette

paffe conduit à l'entrée de la baie Bou-

gainville qui eft encore couverte par

deux autres îlots dont le plus confidé-

rable a mérité le nom d'ilot de l*Ohfer^

vatoire (a), La baie ouverte au Sud-Eft,

eft longue de deux cents toifes & large

de cinquante; de hautes montagnes

{a)Du cap Rond à l'Ilot de rObfervatoire , il peut

y avoir quatre lieues , & la côte court à l'Oueft-Sud-

Oueft.Dans cet efpace il y a trois bons mouillages.

i..v

i
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l'environnent & la défendent de tous

les vents; aufîi la mer y eft-elle tou-

jours comme Teaud'un baffin.

Mouilla- Nous mouillâmes à trois heures à

h bale^
l'entrée de la baie par vingt- huit brafîes

Bougain- d'eau & nous envoyâmes auffi-tôt à

terre des amarres pour nous haler dans

le fond. L'Etoile
,
qui avoit mouillé fou

ancre du large par un trop grand fond

,

chafla fur l'îlot de l'Obfervatoire ; &
avant qu elle eût pu roidir les amarres

portées à terre pour la foutenir , fa poupe

vint à quelques pieds de l'îlot , ayant

encore au-defTous d'elle trente braffes

d'eau. La côte du Nord-Ell de cet îlot

n'eft pas auffi efcarpée. Nous employâ-

mes le refte du jour à nous amarrer, la

proue au large, ayant une ancre devant

mouillée par vingt-trois braffes de fable

vafeuXjUne ancre à jet derrière prefque

à terre, deux grelins à des arbres fur la

côte de bas-bord, & deux fur l'Etoile,

laquelle étoit amarrée comme nous.

On trouva auprès du ruiffeau deux ca-;
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banes de branchages, lefqu elles paroif-

foient abandonnées depuis long-iems.

Ty avois fait conftruire une cabane

d'écorce en 1765 , dans laquelle j'avois

laiffé quelques prélens pour les Sauva-

ges que le hazard y conduiroit, & j'a-

vois attaché au-deffus un pavillon blanc:

on trouva la cabane détruite, le pavil-

lon & les préfens enlevés.

Le 1 8 au matin j'établis un camp à RelâcK»

terre pour la garde des travailleurs &
fe"baie^'

des divers effets qu'il y falloit defcen- pt^"f y

dre ', on débarqua auffi toutes les pièces l'cau &
à l'eau pour les rebattre & les foufrerj

^"^^'^

on difpofa des mares pour les lavan-

diers , & on échoua notre chaloupe qui

avoir befoin d'un radoub. Nous pafTâ-

mes le relie du mois deDécembre dans

cette baie où nous fîmes fort commo-

dément notre bois & même des plan-

ches. Tout y facilitoit cet ouvrage j les

chemins fe trouvoient pratiqués dans la

forêt, & il y avoir plus d'arbres abattus

qu'il ne nous en falloit, refte du travail

'1
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de réquipage de l'Aigle en 176' 5.Nous

y avons auffi donné une demi-bande&
monté dix-huit canons. L'Etoile eut

même le bonheur d'étancher fa voie

d'eau, laquelle depuis le départ de

Montevideo étoit tout auffi confîdéra-

ble qu'avant fa demicarèneàla Ence-

nada. En élevant tout-à-fait fon avant

& levant quelques planches de fon

doublage, on trouva que l'eau entroit

par l'écart de fon étrave qui eft de deux

pièces. On y remédia, & ce fut pour

toute la campagne un grand foulage-

roent à l'éqi 'page de cette flûte qu'é-

crafoit l'exercice journalierde la pompe.

M. Verron avoir dès les premiers

jours établi fes inftrumens fur l'îlot de

^ rObfervatoire ; mais il y pafTa vaine-

logiques, ment la plus grande partie de fes nuits.

Le ciel de cette contrée, ingrat pour

l'Aftronomie, lui a refufé toute obfer-

vation de longitude; il n'a pu que dé-

terminer par trois obfervations faites au

quart de cercle la latitude auftrale de

Obferva-

tions af-

tronomi-!

qlies &
météoro
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niot de 53*1 50' 25''. Il y a auffi déter-

miné rétabliffement de Tentrée de la

baie de 00**
5
9'; l'élévation des eaux

dans les plus grandes marées n'a jamais

excédé dix pieds. Pendant notre féjour

ici , le thermomètre a communément été

entre 8 & 9^^, il a baifle jufqu'à 5^, &
le plus haut qu'il ait monté, a été à 1 1'^

& demi. Le foleil alors paroilToit fans

nuages, & fes rayons peu connus ici

faifoient fondre une partie de la neige

fur les montagnes du continent. M. de

Commerçon, accompagné de M. le

Prince de NafTau ,
profitoit de ces jour-

nées pour herborifer. 11 falloir vaincre

des obftacles de tous les genres, mais

ce terrain Apre avoir à fes yeux le mé-

rite de la nouveauté , &c le dctroit de

Magellan a enrichi fes cahiers d'un Defcrip-

grand nombre de plantes inconnues & ^^^" ^^

intérelTantes. La challe & la pêche n'é- tiedudé-

toient pas auffi heureufes
j jamais elles

n'ont rien produit , & le feul quadru-

pède que nous ayons vu ici a été un

) 'tn

troit.
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renard prefque femblable à ceux d'Eu-

rope, qui fut tué au milieu des travail'

leurs.

Nous fîmes auffi plufîeurs voyages

pour reconuoître les côtes voifines du

continent Se de la terre de Feu ; la pre-

mière tentative fut infruftueufe. J'étois

parti le 22 à trois heures du matin avec

ÎIM. de Bournand& du Bouchage dans

l'intention d'aller jufqu'au cap Holland

& de vifiter les mouillages qui pour-

roient fe trouver dans cette étendue. A
notre départ il faifoit calme & le plus

beau tems du monde. Une heure après

il fe leva une petite brife du Nord-

Ouefl, & fur-le-champ le vent fauta

au Sud-Oueft, grand frais. Nous luttâ-

mes contre ce vent contraire pendant

trois heures, nageant à l'abri de la côte,

& nous gagnâmes avec peine l'embou-

chure d'une petite rivière qui fe dé-

charge dans une anfe de fable protégée

par la tête orientale du cap Forward,

Nous y relâchâmes, comptant que le

mauvais
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mauvais tems ne feroit pas de longue du^

rée. L'efpérance que nous en eûmes ne

fèrvit qu'à nous faire percer de piuie &c

tranfir de froid. Nous avions conilruir.

dans le bois une cabane de branches d'ar-

bres pour ypader la nuit moins à décou-

vett. Ce font les palais des naturels de

ce ptlys; mais il nous manquoit leur

habitude d y loger. Le froid & l'humi-

dité nous chalîerent de notre gîte , 6c

no-as fûmes contraints de nous réfugier

auprès d'un grand feu que nous nous

appliquâmes à entretenir, tâchant de

nous défendre de la pluie avec la voile

du petit canot. La nuit fut afFreufe, le

vent & la pluie redoublèrent & ne nous

lailTerent d'autre parti à prendre que de

rebroufTer chemin au point du jour.

Nous arrivâmes à la frégate à huit heu-

res du matin , trop heureux d'avoir

gagné cet afyle j car bientôt le tems de-

vint fi mauvais ,
qu'il eût été impoffible

de nous mettre en route pour revenir*

Il y eut pendant deux jours une tem-

Tome L S

^
\\

I
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pête décidée ,& la neige recouvrit tou-

tes les montagnes. Cependant nous

étions dans le cœur de Tété, & le foleil

étoit près de dix-huit heures fur Tho-

rifon.

Recon- Quelques jours après j'entrepris avec

îîutc ciT P^"s ^^ fuccès une nouvelle courfepour

piuiieurs vifîter unc partie des terres de Feu Se
ports aux *

ferres tic povr y chcrclier un port vis-à-vis le cap
''"' Forward

; je me propofois de repafler

enCuite au cap Holland & dereconnoî-

tre la côte depuis ce cap jufqu à la baie

Françoife -, ce que nous n'avions pu

faire dans la première tentative. Je fis

armer d'efpingoles & de fufils la cha-

loupe de la Boudeufe & le grand canot

de l'Etoile j & le 27 à quatre heures du

matin je partis du bord avec MM. de

Bournand, d'Oraifon & le Prince de

Naflau. Nous mîmes à la voile à la

pointe occidentale de la baie Françoife

pour traverfer aux terres de Feu, où

nous attérâmes fur les dix heures à

l'embouchure d'une petite rivière, dans
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une anfe de fable mauvaife même pour

les bateaux. Toutefois dans un tems

critique ils auroient la reiTource d'en-

trer à mer haute dans la rivière où ils

trouveroient un abri. Nous dinâmes fur

fes bords dans un afTez joli bofquet qui

couvroit de fon ombre plusieurs cabanes

fauvages. De cette ftation nous rele-

vâmes la pointe du Oueft de la baie

Françoife au Nord-Oueft-quart-Oueft

5^ Oueft,& on s'en eftima à cinq lieues

dediftance.

Après-midi nous reprîmes notre

route en longeant à la rame la terre de

Feu ; il ventoitpeu de la partie du Oueft,

mais la mer étoit très-houleufe. Nous

traverfâmes un grand enfoncement dont

nous n'appercevions pas la fin. Son ou-

verture d'environ deux lieues eftcoupée

dans fon milieu par une île fort élevée.

La grande quantité de baleines que

nous vîmes dans cette partie & les grof-

fes houles nous firent penfer que ce

pourroit bien être un détroit, lequel
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doit conduire à la mer aflez proche du

cap de Horn. Etant prefque paffés de

l'autre bord, nous vîmes plufieurs feux

parôitre & s'éteindre -, enfuite ils refte-

rent allumés, & nous diftinguâmes des

Rencoii- Sauvages fur la pointe baffe d'une baie

où j'étois déterminé de m'arrêter. Nous

allâmes aufîi-tôt à leurs feux, & je re-

connus la même horde de Sauvages

que j'avois déjà vue à mon premier

voyage dans le détroit. Nous les avions

alors nommés Pécherais
,
parce que ce

fut le premier mot qu'ils prononcèrent

en nous abordant , & que fans cefle ils

nous le répétoient > comme les Pata-

gons répètent le mot chaoua, La même
caufe nous a fait leur laiffer cette fois le

même nom. J'aurai dans la fuite occafion

de décrire ces habitans de la partie

boifée du détroit; le jour prêt à finir ne

nous permit pas cette fois derefter long-

tems avec eux. Ils étoient au nombre

d'environ quarante, hommes, femmes

•3c enfans , & ils avoient dix ou douze
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canots dans une anfe voifine. Nous les

quittâmes pour traverfer la baie & en^

trer dans un enfoncement que la nuit

déjà faite nous empêcha de viliter.Nous

la paffâmes fur le bord d'une rivière

aflez conlidérablejoiinous fîmes grand

feu & où les voiles de nos bateaux, qui

ëtoient grandes, nous fervirent de ten-

tes; d'ailleurs, au froid près, le tems

étoit fort beau.

Le lendemain au matin nous vîmes Baie 8c

que cet enfoncement étoit un vrai port,
^^"^j^^Jf,

& nous en prîmes les fondes, ainfi que un.

celles de la baie. Le mouillage efttrès- Sa <iof-

bon dans la baie depuis quarante brades
^^^^^'^'^'

jufqu'à douze , fond de fable
,
petit gra-

vier & coquillage. On y eft à l'abri de

tous les vents dangereux. Sa pointe

orientale eft reconnoiffable par un très-

gros mOrne que nous avons nommé le

dôme; dans l'Oueft eft un îlot entre

lequel & la côte il n'y a point paffage

de navire. On entre de la baie dans le

port par un goulet fort étroit, & on y
S ii;
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trouve 10, 8, 6, 5 & 4 brafles fond de

vafe; dans le goulet le fond eft de ro-

ches par 4, 5 & 6 brafles 5 il convient

d'y tenir le milieu, hantant même plus

le côté de TEll: où il y a plus d'eau. L..

beauté de ce mouillage nous a engagés

à le nommer baie & port de Beaubajfm,

Lorfqu'on n'aura qu'à attendre un vent

favorable, il fuffit de mouiller dans la

baie. Si on veut faire du bois & de l'eau,

caréner même, on ne peut defirerun

endroit plus propre à ces opérations que

le port de Beaubafîin.

Je laiflTai ici le Chevalier de Bout-

nand qui commandoit la chaloupe pour

prendre dans le plus grand détail toutes

les connoiflfances relatives à cet endroit

important, avec ordre de retourner en-

fuite aux vaifleaux. Pour moi je m'em-

barquai dans le canot de l'Etoile avec

M. Landais, l'un des Officiers de cette

flûte qui le commandoit, & je conti-

nuai mes recherches. Nous fîmes route

à rOueft & vifitâmes d'abord une île
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que nous tournâmes & tout au tour de

laquelle on peut mouiller par 25, 21 &:

1 8 brafles fond de fable& petit gravier.

Sur cette île il y avoit des Sauvages

occupés à la pêche. En fuivant la côte

nous gagnâmes avant le coucher du

foleil une baie qui offre un excellent

mouillage pour trois ou quatre navires.

Je l'ai nommée baie de la Cormorandiere^ Bniodcla

à/' 1, t
. Cormo-

caule d une roche apparente qui en ramUcrc.

i eft dans l'Eft-Sud-Eli: environ à un

mille. A l'entrée de la baie on trouve

1 5 braffes d'eau ; 8 & 9 dans le mouil-

lage ; nous y paiTâmes la nuit.

Le 29 à la pointe du jour nous for-

tîmes de la baie de la Cormorandiere

,

& nous naviguâmes à l'Oueft, aidés

d'une marce très-forte. Nous pafTâmes

entre deux îles d'une grandeur inégale

que je nommai les deux Sœurs, Elles

gifTent Nord-Nord -Eft Se Sud-Sud-

Oueft avec le milieu du cap Forward

,

dont elles font diftantes d'environ trois

lieues.Un peu plus loin nousnommâmej

S iv

iiliiiij

i ;
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Pain dé fucre une montagne de cette

forme très-aifée à reconnoître, laquelle

gît Nord-Nord Eft & Sud-Sud-Ouell

avec la pointe la plus uiériclicnale du

même cap j & à cinq lieues environ de

la Cormorandiere nous découvrîmes

une belle baie avec un port fuperbe

dans le fond ; une chute d'eau remar-

quable qui tombe dans l'intérieur du

port, me les fit riommer baie & port de

Baie & i^ Calcade. Le milieu de cette baie gît
port de la -' o

Cj^fçacle. Nord-Ed: & Sud-Ouell: avec le cap

For'^ard. La fureté, la commodité de

l'ancrage, la facilité de faire l'eau & le

bois, fe réuniffent ici pour en foire un

afyle qui ne laifTe rien à defirer aux

Navigateurs. ....

La cafçade eft formée par les eaux

d'une petite rivière qui ferpente dans la

coupée de plufieurs montagnes fort éle-

vées, & fa chute peut avoir cinquante à

foixante toifes. J'ai monté au defTus 5 le

terrain y eft entremêlé de bofquets &
4e petites plaines d'une moufle courte«

Peicrlp

fion du
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& fpongiQufe ; j'y ai cherché & n'y ai

point trouvé de traces du paflage d'au-

cun homme ; les Sauvages de cette

partie ne quittent gueres les bords de

la mer qui fourniffent à leur fubfiftance.

Au refte toute la portion de la terre de

Feu, comprife depuis l'île Sainte-Eli-

zabeth, ne me paroît être qu'un amas

informe de groiïes îles inéga^s , élevées,

montueufes & dont les if-Ti" ets font

couverts d'une neige é l- leiie. Je ne

doute pas qu'il n'y ait ei. ^e elles un

grand nombre de déb ;a"emens à la

mer. Les arbres & les plantes font les

mêmes ici qu'à la côte des Patagons ; &
aux arbres près, le terrain y reflemble

allez à celui des îles Malouines. •

I

Je joins ici la Carte particulière que Utilité

j'ai faite de cette intéreflante patrie de
p^^ts j^^-

la côte des terres de Feu. Jufqu'à pré- crits pré*

/, , .rr- Ml cèdcm-
ient on n y connoiiloit aucun mouillage, ment.

& les navires évitoient de l'approcher.

La découverte des trois ports que je

viens d'y décrire, facilitera la naviga-

lli
i
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tion de cette partie du détroit de Magel-

lan. Le cap Forward en a toujours été

un des points les plus redoutés des Na-

vigateurs. Il n'efl que trop ordinaire

qu'un vent contraire & impétueux em-

pêche de le doubler : il en a forcé plu-

fieurs de rétrograder jufqu'à la baie

Famine. On peut aujourd'hui mettre à

profit même les vents régnans. Il ne

s'agit que de hanter la terre de Feu, &
d'y gagner un des trois mouillages ci-

deflus , ce que l'on pourra prefque tou-

jours faire en louvoyant dans un canal

où il n'y a jamais de mer pour des vaif-

feaux. De-là toutes les bordées feront

avantageufes , & pour peu que l'on

s'aide des marées qui recommencent

ici à être fenfibles ,il ne fera plus difficile

de gagner le port Galant»

Nous pafTâmes dans le port de la

Cafcade une nuit fort défagréable. Il

faifoit grand froid, &c la pluie tomba

fans interruption. Elle dura prefque

toute la journée du 30. A cinq heures

i: :
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du matin, nous fortîmes du port, &
nous traverfâmes à la voile avec un

grand vent & une mer très-^rofl'e pour

notre foible embarcation. Nous ralliâ-

mes le continent à-peu près à égale drf-

tance du cap Holland & du cap For-

|Ward. Il n'étoit pas queftion de longer

àyreconnoîtrela côte, trop heureux de

la prolonger en faifant vent arrière, &
en portant une attention continuelle aux

raffales violentes qui nous forçoient

d'avoir toujours la drifle & l'écoute à

la main. Il s'en fallut même très-peu

I
qu'en traverfant la baie Françoife , un

h fîaux coup de barre ne nous mît le canot

fur la tête. Enfin j'arrivai à la frégate

% environ à dix heures du matin. Pendant

mon abfence , M. Duclos Guyot avoit

I déblayé ce que nous avions à terre, &c

tout difpofé pour l'appareillage j aufîî

nous commençâmes à démarrer dans

i'après-midic
"

Le
3

1 Décembre à quatre heures du Départ

, A 1 , , de la baie
matm , nous achevâmes de nous de- Bougaïu-

ville.

U
'I

I
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marrer,& à (ix heures nous fortîmes de

de la baie en nous failant remorquer

par nos bâtimens à rame. Il faifoit cal-

me ; à Tcpt heures il fe leva une brifc du

Nord-Ell, qui fe renfonça dans la jour-

née, & fut aflez claire jufqu'à midi, le

tems alors devint brumeux avec de la

pluie. A onze heures & demie étant à

mi-canal, nous découvrîmes &: relevâ-

mes la Cafcads au Sud-Eft , le Pain de

fucre h l'Eil-Sud-Eft 5
'^ Sud , le cap For-

ward (a) h, l'Eft-quart-Nord-Elt, le cap

Holland {h) à Oueft-Nord-Oueft 4^

Ouelh De midi à fix heures du foir

,

nous doublâmes le cap Holland. Ilven-

toit peu , & la brife ayant molli fur le

foir, le tems d'ailleurs étant fort fom-

i^a) Depuis l'ilot de rObfervatoIre jufqu'au cap

Forward , il y a environ fix lieues , 6c la côte court

à-peu-près à l'Oueft-Sud-Oueft. Le détroit y a entre

trois & quatre lieues de largeur.

(/>) Dans l'efpace d'environ cinq lieues qui féparg

le cap Forward du cap Holland, il y a deux autres

caps & trois anfes peu profondes. Je n'y connor aicun

mouillage. La largeur du détroit y varie de tiols à

quatre lieues, > •
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bre ,
je pris le parti d'aller mouillerdans

la rade du port Galant , oii noMs ancra- Mouil-

mes à dix heures par 1 6 brades d'eau , la^Lic"

fond de gros gravier, fable & petit
^'o«^^tu,

[Corail , ayant le cap Galant Ça) au Sud-

Oueft 3^ Ouefl. Nous eûmes bientôt

liieu de nous féliciter d'être logés : pen-

dant la nuit, il y eut une pluie conti-

nuelle& grand vent de Sud-Ouefl.

Nous commençâmes Tannée 17^??

dans cette baie nommée haie Fonefcu

au fond de laquelle eft le port Galant

[b). Le plan de la baie &du port eft

(iz) Le cap Holland & le cap Galant giflTent entre

eux Eft 2^ Sud & Oiieft ^'^ Nord , & la diftancc eft

d'environ huit lieues. Entre ces deux caps il y en a

un autre moins avancé qui eft le cap Covcntry. On y
place aufli plufieurs baies dont nous n'avons recon-

nu que la baie Verte ou baie Defcordes , qu'on a vifi-

lèe par terre. Elle eft grande & profonde ; mais il y
paroît plufiefirs hauts fonds.

(/')La baie de lortefcù peut avoir deux milles

de largeur d'une pointe à l'autre , 8c un peu moins

de profondeur , jufqu'à une prefqu'ile qui , partant de

la côte de l'Ouefl: de la baie , s'étend dans l'Eft-Sud-

Eft , & couvre un port bien à l'abri de tous les vents.

Ceft le port Gj/j;7r, lequel a un mille de profondeur
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fort exaft dans M. de Gennes. Nous

n'avons que trop eu le loifir de le véri-

fier, y ayant été enchaînés plus de trois

femaines, avec des tems dont le plus

Détails rnauvais hiver de Paris ne donne pas

trarictés l'idée. Il cft juftc de faire un peu par-

cfruvom
^^'^g^^ ^"^"^ Lefteurs le défagrément de

ces journées funeftes, en ébauchant le

détail de notre féjourici.

Mon premier foin fut d'envoyer vifiter

la côte jufqu'a la baie Elizabeth, & les

îles dont le détroit de Magellan efl ici

parfemé ; nous appercevions du mouil-

lage deux de ces îles, nommées par

Narborough Charles & Montmouth,

Il a donné à celles qui font plus éloignées

le nom ailles Royales , & à la plus

occidentale de toutes celui d'/Yd Ru-

pert. Les vents d'Ouell: ne nous permet-

tant pas d'appareiller , nous aifourchâ-

dans rOueft-Nord-Oucft. Sa largeur ell de quatre à

cinq cents pas. On trouve une rivière dans le fond

du port , & deux autres à la côte du Nord-Eft. Dans

le milieu du port , il y a 4 à 5 brafles d'eau , fond

de vafe & coquillages.
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mes le 2 avec une ancre à jet. La pluie

n'empêcha pas d'aller fe promener à

terre, où l'on rencontra les traces du

paflage & de la relâche de vaiffeaux

Anglois : fçavoir du bois nouvellement

fcié & coupé , des écorces du laurier

épicé affez récemment enlevées, une

étiquette en bois , telle que dans les

arfenaux de marine on en met fur les

pièces de iilain & de toile , & fur la-

quelle on lifoit fort diflin6lement Cha-'

îham Manch, iy66 : on trouva auffi

fur plufîeurs arbres des lettres initiales

& des noms avec la date de 1767.

M. Verron
,
qui avoit fait porter fes

inftrumensfur la prefqu'î': qui forme le

port
, y obferva à midi avec un quart de

^ cercle,
5
3^ 40' 41" de latitude auHrale.

Cette obfervation jointe au relèvement

du cap Holland
,
pris d'ici , &: au relè-

vement du même cap Holland , fait le

16 Décembre fur la pointe du ca]) For-

ward, détermine à douze lieues la dif-

tance du port Galant au cap Forward.

Traces

trouvées

du paffa-

gc des

Anglois,

Obferva-

tioiis aC-

tronoini-

ques &
nauti-

ques.

Mi

1

m-
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11 y obferva aufli par l'azimuth la déclî^

naifon de l'aiguille aimantée de 22^ 30'

32" Nord-Eft, & Ton inclinaifon du

côté du pôle élevé de 11^ 11'. Voilà

les feules obfervations qu'il ait pu faire

ici pendant près d'un mois, les nuits

étant aufli aflreufes que les jours. Il y
avoit le 3 une belle occafion de déter-

miner la longitude de cette baie par le

moyen d'une éclipfe de lune qui com->

mençoit ici à 10 heures 30' du foir ;

mais la pluie
,
qui avoit été continuelle

toute la journée, dura encore toute la

nuit.

Le 4 & le 5 foivans furent des jour-

nées horribles ; de la pluie, de la neige,

un froid très-vif, le vent en tourmente

,

c'étoit un tems pareil que décrivoit le

Pfalmifte en difant : nix
,
glando , gla-

des yfpiritusprocellarum, J'avois envoyé

le 3 un canot pour tâcher de découvrir

un mouillage à la terre de Feu , & on

y en avoit trouvé un fort bon dans le

Sud-Oueft des îles Charles & Mont-

mouth
)

»

A

moutl

quelle

des me

&:aya

|nus, tj

1er me
ne fut

permet

tems d(

quâmes

marées

le mêm
c'eft-à-c

le jufan

Le 6

ques inf

parut ve

avions d

d'appare

Nord-0

forceren

jour- là 1

quelque*

avoient

Tom
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mtinuelle
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mouth
;

j'avois aùfli fait reconnoître

quelle étoit dans le canal la direélioii

,

des marées. Je voulois avec leur fecours

,

j

&: ayant la reffourcede mouillages con*

nus, tant au Nord qu'au Sud, appareil-

ler même avec vent contraire : mais il

ne fut jamais alTez maniable pour me le

permettre. Au refte
,
pendant tout le

tems de notre féjour ici nous y remar-

quâmes conftamment que le cours des

marées dans cette partie du détroit, eit

le même que dans la partie des goulets,

c'eft-à-dire
,
que le flot porte à l'Ell &

le jufantàrOueft.

Le 6 après-midi , il y avoit eu quel- Rencons

ques inflans de relâche , le vent même ^'"'r^^^'^'
i cnption

liparut venir du Sud-Eft, & déjà nous ^les Pc-

avions dclanourche ; mais au moment

d'appareiller , le vent revint à Oueft-

Nord-Oueft avec des raflales qui nous

forcèrent de réaflburcher aufli-tôt. Ce
jour- là nous eûmes à bord la viflte de

quelques Sauvages. Quatre pirogues

|avoient paru le matin à la pointe du cap

Tome /, T

.=ii«;
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Galant, & après s'y être tenu quelques

tems arrêtées , trois s'avancèrent dans

le fond de la baie , tandis qu'une vo-

guoit vers la frégate. Après avoir héfité

pendant une demi - heure , enfin elle

aborda avec des cris redoublés de Pc»

cherais. Il y avoit dedans un homme
,

une femme & deux enfans. La femme

demeura dans la pirogue pour la gar-j

der , l'homme monta ieul à bord avecj

aflez de confiance, &: d'un air fort gai.

Deux ar*' îs pirogues fuivirent l'exem-

ple âe la première, & les hommes en-

.trcren:- dans la frégate avec les enfans.

Bien -rrH ils y furent fort à leur aife. Onj

les fir c-ianier, danfer , entendre de;

inft -umens, & fur-tout manger, cedoni

ils s'acquittèrent avec grand appétit.

Tout leur étoit bon; pain , viande fa-

lée, fuif^ ils dévoroient ce qu'on leiii

préfentoit. Nous eûmes même afï'ez d(

peine à nous débarafîer de ces hôte;

dégoûtans & incommodes , & nous m

I

maigres
I

vêterned

loups m,

lopper

,

& de toil

là leurs pj
pûmes les déterminer à rentrer clanap^mj^

^^
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leurs pirogues qu'en y faifant porter à

leurs yeux des morceaux de viande

falée. Ils ne témoignèrent aucune fur-

prife ni à la vue des navires , ni à celle

des objets divers qu'on y offrit à leurs

I

regards ; c'eft fans doute que pour être

furpris de l'ouvrage des arts , il en faut

a femme r avoir quelques idées élémentaires. Ces

ur la gar- hommes bruts traitoient les chefs-d'œu-

bord avec

LÎr fort gai.

quelques

;nt dans

une vo-

oir héfité

nfiti elle!

es de Pc'

homme

,

;nt l'exem-

:)mmes en-

vre de l'induftrie humaine , comme ils

traitent les loix de la nature & Tes phé-

nomènes. Pendant pluf^.eurs jours que

cette bande pafla dans le port Galant

,

les enfans»^^ nous la revîmes fouvent à bord &: à

viande fa-l

qu'on leui

le affex cle

ces hôtes

& nous ne

intrer dans

r aife. Onfe terre,

endre desl Ces Sauvages font petits , vilains

,

er, ce dont! maigres, & d'une puanteur infupporta-

d appétit^ble. Ils font prefque nuds, n'ayant pour

vêtement que de mauvaifes peaux de

loups marins trop petites p^ r les enve-

lopper, peaux qui fervci également

& de toits à leurs cabanes & de voiles

à leurs pirogues. lU ont aufli quelques

peaux de guanaques , mais en fort pe-

T ij
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Leurs fei

^ lantite. Leurs temmes font hideu-

fes & les hommes femblent avoir pour

elles peu d'égards. Ce font elles qui

voguent dans les pirogues & qui pren-

nent loin de les entretenir , au point

d'aller à la nage , malgré le froid , vui-

der Teau qui peut y entrer dans les goé-

mons qui fervent de port à ces pirogues

'^ez loin du rivage ; à terre , elles ramaf

fent le bois &: les coquillages, fans que

les hommes prennent aucune part au

travail. Les femmes même qui ont des

enfans à la mammelle ne font pas exemp-

tes de ces corvées. Elles portent fur le

dos les enfans plies dans la peau qui leur

fert de vêtement.

Leurs pirogues font d'écorces mal

liées aveo des joncs & de la moufle

dans les coutures. 11 y a au milieu un

petit foyer de fable où ils entretiennent

toujours un peu de feu. Leurs armes

font des arcs faits, ainfi que les flèches,

avec le bois d'une épinevinette à feuille!

de houx qui eil commune dans le de

p?j
f
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froit , la corde elt de boyau & les flè-

ches font armées de pointes de pierre,

taillées avec aflez d'art ; mais ces armes

font plutôt contre le gibier que contre

des ennemis: ellesfont aufllfoibles que

les bras deflincs à s'en i'ervir. Nous leur

avons vu de plus des os de poifl!bn longs

d'un pied , aiguifés par le bout & den-

telés fur un des côtés. Efl-ce un poi-

gnard ? je crois plutôt que c'efl un ins-

trument de pêche. Ils l'adaptent à une

longue perche & s'^en fervent en ma-

nière de harpon. Ces Sauvages habi-

tent pêlc-mele, hommes, femmes &
enfans , dans les cabanes au milieu def-

quelles ei\ allumé le feu. Ils fe nourrif-

fent principalement de coquillages
;

cependant ils ont des chiens & des lacs

faits de barbe de baleine. J'ai obfervé

qu'ils avoient tous les dents gâtées , &
je crois qu'on en doit attribuer la caufc

à ce qu'ils mangent les coquillages brù*

lans
,
quoique à moitié cruds.

Aurefte, ils paroiflent aflfez bonnes

T iij

1

I Im

Li .1
I

iPM
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gens ; mais ils font fi foibles

, qu'on eft

tenté de ne pas leur en fçavoir gré.

Nous avons cru remarquer qu'ils l'ont

fuperlHticux & croient h des génies mal-

faifans : aufîi chez eux les mêmes hom-

mes qui en conjurent Tinflucnce font en

méme-tems médecins Sz prêtres. De
tous les Sauvages que j'ai vus dans ma

vie , les Pécherais font les plus dénués

de tout: ils font exaftement dans ce

qu'on peut appeller l'état de nature
;

& en vérité fi l'on devoit plaindre le

fort d'un homme libre & maître de lui-

même, ûms devoir& fans affaires, con-

tent de ce qu'il a parce qu'il ne connoît

pas mieux, je plaindrois ces hommes

qui, avec la privation de ce qui rend

la vie commode , ont encore à fouiTrir

la dureté du plus affreux climat de l'U-

nivers. Ces Pécherais forment aulfi la

fociété d'hommes la moins nombreufe

que j'aye rencontré dans 'outes It ; par-

ties du monde ; cependant, comme on

en verra la preuve un peu plus bas, on
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trouve parmi eux des charlatans. C'eft

que dès qu'il y a enfcmblc plus d'une

famille, & j'entends par famille
, père,

mère & enfans, les intérêts deviennent

compliqués , les individus veulent domi-

ner ou par la force ou par i'impofture. Le
nom de famille fe change alors en celui de

fociété , & fût-elle établie au milieu des

bois, ne fût-elle compofée que de cou-

fins germains, un elprit attentify décou-

vrira le germe de tous les vices aux-

quels les hommes ralfemblés en nations

ont, en fe poliçant, donné des noms,

vices qui font naître , mouvoir Se tom-

ber les plus grands empires. Il s'enfuit

du même principe que dans les focié-

tés , dites policées, naillent des vertus

dont les hommes, voifins encore de

l'état de nature , ne font pas fufcepti-

blés.

Le 7& le 8 furent fi mauvais qu'il ny
eut pas moyen de fortir du bord ; nous

chaffâmes même dans la nuit & fûmes

obligés de mouiller une ancre du bof*

T iv

fin

m

à
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foir. Il y eut clans des inibns jufqu ai

quatre pouces déneige fur notre pont,

& le jour naiflant nous montra que tou-

tes les terres en étoient couvertes , ex-

cepté le plat pays dont l'humidité em-

pêche la neige de s'y confcrver. Le

thermomètre fut à
5 , 4 , baifl'a même

juCqu'à deux degrés au-deffus de la con-

gcllation. Le tems fut moins mauvais le

9 après midi. Les Pécherais s'étoienu

mis en chemin pour venir à bord. Ils

avoient même fai^Rune grande toilette

,

c'eft-à'dire, qu'ils s'étoient peint tout le

corps de taches rouges & blanches :

mais voyant nos canots partir du bord

& voguer vers leurs cabanes , ils les fui-

virent , une feule pirogue fut à bord de

rEtoile, Elle y relta peu de tems & vint

rejoindre auflî-tôt les autres avec les-

quels nos Mefîieurs étoient en grande

amitié. Les femmes cependant étoient

toutes retirées dans une même cabane,

& les Sauvages paroiflbient mécontens

lorfqu on y vouloit entrer. Ils invitoienç
t-elle (
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au contraire à venir dans les autres

,

où ils offrirent à ces Meflieurs des mou-

les qu'ils fuçoient avant que de les pré-

fenter. On leur fit de petits préfens qui

furent acceptés de bon cœur. Ils chan-

tèrent , danferent, & témoignèrent plus

de gaieté que l'on n'auroit cru en trou-

ver chez des hommes lauvages, dont

l'extérieur eil ordinairement férieux.

Leur joie ne fut pas de longue durée. Accident

Un de leurs enfans , âgé d'environ douze qî," ^rn-

ans , le feul de toute la bande dont la ve à Wm

figure fût intéreffante à nos yeux , fut

faifî tout d'un coup d'un crachement de

fang accompagné de violentes convul-

fions. Le malheureux avoit été à bord

de l'Etoile où on fui avoit donné des

morceaux de verre & de glace , ne pré-

voyant pas le funefte effet qui devoit

fuivre ce préfent. Ces Sauvages ont

l'habitude de s'enfoncer dans la gorge

& dans les narines de petits morceaux

de talc. Peut-être la fuperftition attache-

t-elle chez eux quelque vertu à cette
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efpece de talifman

,
peut-être le regar-

dent-ils comme un préfervatif à quel-

que mcommodité à laquelle ils font fu-

jets. L'enfant avoit vraifemblablement

fait le même ufage du verre. Il avoit les

lèvres, les gencives Se le palais coupés

en pluiieurs endroits , & rendoit le fang

prefque continuellement.

Cet accident répandit la confterna-

tion & la méfiance. Ils nous foupçon-

nerent fans doute de quelque maléfice
;

car l^premiere aftiôn du jongleur qui

s'empara auffi-tôt de l'enfant , fut de le

dépouiller précipitamment d'une cafa-

que de toile qu'on lui avoit donnée. Il

voulut la rendre aux François j & fur le

refus qu'on fit de la reprendre, il la jetta

à leurs pieds. Ilefl vrai qu'un autre Sau-

vage, qui fans doute aimoit plus les vê-

temens qu'il ne craignoit les enchante*

mens , la ramaffa auili-tôr.

Le jongleur étendit d'abord l'enfant

fut le -dos dans une des cabanes, & s'é-

tant mis à genoux entre fes jambes, il
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fe courboit fur lui , & avec la tête & les

deux mains il lui preffoit le ventre de

tonte fa force , criant continuellement

^1
(iins qu'on pût diftinguer rien d'articulé

I
dans (es cris. DetemserftemsiKelevoit,

& paroiffant tenir le mal dans fes mains

jointes , il les ouvroit tout d'un coup en

l'air en foufflant comme s'il eût voulu

chafTerquelque mauvais efprit. Pendant

cette cérémonie , une vieille femme en

pleurs hurloit dans l'oreille du malade

aie rendre fourd. Ce malheureux cepen-

dant paroifToit fouffrir autant du remède

que de fon mal. Le jongleur lui donna

quelque trêve pour aller prendre fa pa-

rure de cérémonie ; enfuite les cheveux

poudrés & la tête ornée de deux ailes

blanches affez femblablesau bonnet de

Mercure , il recommença fes fonélions

avec plus de confiance & tout auffi peu

I

de fuccès. L'enfant alors paroiffant plus

mal , notre Aumônier lui adminiftra fur-

tivement le baptême.

Les Officiers étoient revenus à bord
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& m'avoient raconté ce qui fe paffoità

terre. Je m*y tranfportai auffi-tôt avec

M. de la Porte, notre Chirurien major,

qui fit apporter un peu de lait & de la

tifanne émolliente. Lorfque nous arri-

vâmes le malade étoit hors de la caba-j

ne 'y le jongleur , auquel il s'en étoit'

joint un autre paré de« mêmes ome-

mens, avoit recommencé fon opéra-!

tion fur le ventre , les cuifles & le dos

de Tenfant. C'étoit pitié de les vo'r mar-l

tyrifer cette infortunée créature qui fouf-

froit fans fe plaindre. Son corps étoit

déjà tout meurtri & les Médecins con-l

tinuoient encore ce barbare remède

avec force conjurations. La douleur du

père & de la mère, leurs larmes , l'inté-

rêt vif de toute la bande , intérêt ma-

nifefté par des (ignés non équivoques
,

la patience de l'enfant nous donnèrent

le fpeélacle le plus attendriflant. Les|

Sauvages s'apperçurent fans doute que !

nous partagions leur peine , du-moins

leur méfiance fembla-t-elle diminuée.
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Ils nous laifferent approcher du malade

& le Major examina fa bouche enfan-

glantée que fon père & un autre Péche-

rais fuçoient alternativement. On eut

beaucoup de peine à leur perfuader de

faire ufage du lait j il fallut en goûter

plufieurs fois& , malgré l'invincible op-

pofition des jongleurs , le père enfin fe

détermina à en faire boire à fon fils , il

accepta même le don de la cafFetiere

pleine de tifanne émolliente. Les jon-

gleurs témoignoient de la jaloufie con-

tre notre Chirurgien qu'ils parurent ce-

pendant à la fin reconnoître pour un ha-

bile jongleur. Ils ouvrirent même pour

lui un fac de cuir qu'ils portent toujours

pendu à leur côté & qui contient leur

bonnet de plume , de la poudre blanche

du talc& les autres inftrumens de leur

art 5 mais à peine y eut-il jette les yeux

,

qu'ils le refermèrent auffi-tôt. Nous re-

marquâmes aufli que tandis qu'un des

jongleurs travailloit à conjurer le mal du

patient, l'autre nefembloit occupé qu'à
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prévenir parfes enchantemens Teffet du

mauvais fort qu'ils nous foupçonnoient

d'avoir jeité fur eux.

Nous retournâmes à bord à l'entrée

de la nuit, l'enfant foufiroit moins ; tou-

fois un vomifTement prefque continuel

qui le tourmentoit, nous fit appréhender

qu'il ne fut paffé du verre dans fon efto-

mac. Nous eûmes enfuite lieu de croire

que nos conjeftures n'avoient été que

trop juftes. Vers les deux heures après

minuit on entendit du bord des hurle-

lemens répétés; & dès le point du jour,

quoiqu'il fît un tems affreux , les Sau-

vages appareillèrent. Ils fuyoient fans

doute un lieu fouillé par la mort & des

étrangers funeftes qu'ils croyoient n'ê-

tre venus que pour les détruire. Jamais

ils ne purent doubler la pointe occiden-

tale de la baie ; dans un inftant plus

calme ils remirent à la vpile , un grain

violent les jetta au large 8c difperfa

leurs foibles embarcations. Combien ils

étoient empreffés à s'éloigner de nous J
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Ils abandonnèrent fur le rivage une de

leurs pirogues qui avoir befoin d'être

réparée, Satis ejlgentem efhgijje nefan-

dam. Ils ont emporté de nous Tidée

d'êtres malfaifans j mais qui ne leur par-

donneroit le reflentiment dans cette

conjonfture ? Quelle perte en effet v

pour une fociété auflî peu nombreufe

qu'un adolefcent échappé à tous les

hazar^jQe l'enfance !

Le vent d'Eft fouffla avec furie & Comî^

prefque fans interruption jufqu'au 13
^"^^o".

que le jour fut aflez douxj nous eûmes vais

même dans l'après-midi quelque efpé-

rance d'appareiller. La nuit du 1 3 au

1 4 fut calme. A deux heures & demie

du matin nous avions defaffourché &
viré à pic ; il fallut réaffourcher à fix

heures, & la journée fut cruelle. Le i
ç

il fit foleil prefque tout le jour, mais le

vent fut trop fort pour que nous puf-

fionsfortir.

Le 16 au matin il faifoit prefque Darger

calme , la fraîcheur vint enfuite du \^%T^
gare.

•
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Nord, & nous appareillâmes avec la

marée favorable -, elle baiflbit alors &
portoit dans TOueft. Les vents ne tar-

dèrent pas à revenir à Oueft & Oueft-

Sud-Ouell,& nous ne pûmes jamais

avec la bonne marée gagner Ylie Rupen,

La frégate marchoit très-mal , dérivoit

outre mefure, & l'Etoile avoit fur nous

un avantage incroyable. Nous paffâmes

tout le jour à louvoyer entrdÇl^île Ra-

pert & une pointe du continent qu'on

nomme lapointe du Pajfage, pour atten-

dre le jufTant avec lequel j'efpérois

gagner ou le mouillage de la baie Dau-

phine à \^île de Louis le Grand^ ou celui

de la baie EU:^abeth (a). Mais comme

( <î ) Depuis le cap Galant jufqu'à la baie Elirabeth

,

la côte court à-peii-près à l'Oueft-Nord-Oiieft , & la

diftance de l'un à l'antre peut être de quatre lieues.

Dans cet intervalle il n'y a point de mouillage à la

côte du continent. Le fond y eft trop confidérable ,

même tout à terre. La baie Elifabeth eft ouverte au

Sud-Oueft , elle a trois quarts de lieue entre fes poin-

tes , & à-peu-près autant de profondeur. La côte du

fond de la baie eftfabloneufe , ainfi que celle du Sud-

Eft. Dans fa partie feptentrionale règne une bàture

nous
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iious perdions prefque à chacjue bor-

dée, j'envoyai un canot fonder dans le

Sud-Eft de Tiie Rupert, avec intention

d'y aller mouiller jufqu'au retour de la

marée favorable. Le canot fîgnala un

mouillage & y refta fur fon grapin
;

mais nous en étions déjà tombés beau-

coup fous le vent. Nous courûmes un

bord à terre pour tâcher de le gagner

en revirant; la frégate refufa deux fois

de prendre vent devant , il fallut virer

vent arrière 5 mais au moment où, à

l'aide de la manœuvre & de nos ba-

teaux , elle commença à arriver, la force

de la marée la fit revenir au vent : un

courant violent nous avoit déjà entraî-

nés à une demi-encablure de terre
; je

fis mouiller fur 8 braflTes de fond : l'an-

qui (e prolortge atfez aii large. Le bon mouillage dans

cette baie , eft par 9 brafles , fond de fable » gravier &
corail, & par les marques fuivantes,/^ pointe Efldâ

la ^d/eauSud-Sud-Eft5'Œft;/i pointe 0«c/2ùOue{l-

quart-Nord - Oueft j la pointe EJl de l'IU de Lauis-le"

Grande au Sud-Sud- Oueft , 5^ Sud i
la bâture aH

J^ord-Oueft-quart-Nord,

Tome /» V

r'I'li

; .11

l

H

il
kl . Il

iffi!

II. 4il
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cre tombée lur des roches chafla , fans

que la proximité où nous étions de la

terre permît de filer du cable ; déjà

nous n'avions plus que 3 brafTes & de-

mie d eau fous la poupe , & nous n'é-

tions qu'à trois longueurs de navire de

la côte , lorfqu'il en vint une petite brife
j

nous fîmes au/îî-tôt fervir nos voiles,

& la frégate s'abattit ; tous nos bateaux

& ceux de l'Etoile venus à notre fe-

cours , étoient devant elle à la remor-

quer j nous filions le cable fur lequel on

avoit mis une bouée, & il y en avoit

près de la moitié dehors , lorfqu'il fe

trouva engagé dans l'entrepont 8c fit

faire tête à la frégate qui courut alors

le plus grand danger. On coupa le ca-

ble, & la promptitude de la manoeuvre

fauva le bâtiment. La brife enfiiite fe

renforça , & après avoir encore couru

deux bords inutilement
,
je pris le parti

.de reiourner dans la baie du pon Ga-

lant , où nous mouillâmes à huit heures

du foir par 20 braffes d'eau fond de
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vafe. Nos bateaux que j*avois laifles

pour lever notre ancre , revinrent à l'en-

trée de la nuit avec l'ancre & le cable.

Nous n'avions donc eu cette apparence

|de beau tems que pour être livrés à des

alarmes cruelles.

La journée qui fuivit fut plus ora- Ouraçan

I

geufe encore que toutes les précédentes, vioknt.

Le vent élevoitdans le canal des tour-

billons d'e- 1 à la hauteui des monta-

gnes , nous en vçyons quelquefois plu-

fieurs en même tems courir dans des ii-

reftions oppofées. Le tems parut s'a-
•

doucir vers les dix heures : mais à midi

un coup de tonnere , le feul que nous

ayons entendu dans le détroit, fut com-

Ime le (ignal auquel le vent recommen-

Iça avec plus de furie encore que le ma-

Itin j nous chafrâmes,& fûmes contraints

Ide mouiller notre grande ancre & d'a-

Imener baffes vergues & mâts de hune.

ICcpendant les arbuftes & les plantes

létoient en fleurs, & lesaibresoffroient

pe verdure affez brillante , mais qui ne

Vij
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{ufHfoîtpas pour difliperla trifteffe qu'ai

voit répandue fur nous le coup d'oeil

continué de cette région funefte. Le ca-

ra6lere le plus gai feroit flétri dans ce

climat affreux que fuient également les

animaux de tous les élémens, & où lan-

guit une poignée d'hommes que notre

commerce venoit de rendre encore plus

infortunés.

AfTertioii II y eut le 1 8 & le 1 9 des intervalles

ijifcutec ^,^j^5 jg mauvais tems ; nous relevâmes
lur le ca-

i

rai de la notre grande ancre, biffâmes nos baffes
j

Ï3arbe. vcrgucs & mâts de bune , & j'envoyai

le canot de TEtoile que la bonté ren-

doit capable de fortir prefque de tout

tems 5
pour reconnoître l'entrée du canah

de la Sainte-Barbe. Suivant l'extrait quel

. donne M. Frezier du Journal de MJ
Marcant qui Ta découvert& y a paffé J

ce canal devoit être dans le Sud-Ouef

& Sud-Oueft-quart-Sud de la baie Eli-

fabetb. Le canot fut de retour le lo

& M. Landais, qui le commandoit , m(

rapporta qu'ayant fuivi la route & les
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remarques indiqua. . par l'extrait du

Journal de M. Marcant, il n avoit point

trouvé de débouquement , mais feule-

ment un canal étroit terminé par des

banquifes de glace & la terre , canal

d'autant plus dangereux à fuivre
, qu'il

n'y a dans la route aucun bon mouil-

lage 8c qu'il eu traverfé prefque dans

Ton milieu par un banc couvert de mou-

les. Il fit enfuite le tour de l'île de Louis

le Grand par le Sud & rentra dans le

canal de Magellan , fans en avoir

trouvé aucun autre. Il avoit vu feule-

ment à la terre de Feu une aflez belle

baie , la même fans doute que celle à

laquelle Beauchefne donne le norn de

la Nativité, Au refte , en faifant le Sud-

Oueft & Sud - Oueft - quart - Sud à

la fortie de la baie Elifabeth , comme M.

Frezier marque que le fit Marcant , on

touperoit en deux l'île de Louis le

Grand. '
'' .

Ce rapport me fit penfer que le vrai

canal de la Sainte-Barbe étoit vis-à-vis

y iij

A

1 \

f

ii<
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la baie même oii nous étions. Du haut

des montagnes qui entourent le port

Galant , nous avions fouvent découvert

dans le Sud des îles Charles & Mont"

mouih un vafle canal femé d'îlots qu'au-

cune terre ne bornoii au Sud \ mais

comme en même tems on apjDercevoit

une autre ouverture dans le Sud de l'île

de Louis le Grand, on laprenoitpour le

canal de la Sainte-Barbe , ce qui étoit

plus conforme au récitde Marcaht. Dès

qu'on fut afluré que cette ouverture

n'étoit qu'une baie profonde , nous ne

doutâmes plus que le canal de la Sainte-

Barbe ne fût vis-à-vis le port Galant

dans le Sud des îles Charles & Mont-

mouth. En effet, en reliiknt le pafTage

de M. Frezier & le combinant fur la

carte qu'il donne du détroit, nous vîmes

que M. Frezier , d'après le rapport de

Marcant
, place la baij Elifabeth de

laquelle appareilla ce dernier pour en-

trer dans fon canal , à dix ou douze

iieues du cap Forward. Marcant aura
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donc pris pour la baie Eiifabetli la bait

Defcordes qui ell effectivement à onze

lieues du cap Forward, puifqu elle eft à

une lieue dans l'Eft du port Galant j

appareillant de cette baie & faifant le

Sud-Oueft & Sud-Oueft-quart-Sud , il

a rangé la pointe orientale des îles Char-

les & Montmouth, dont il a pris la mafle

pour l'île de Louis le Grand , erreur

dans laquelle tombera facilement tout

navigateur qui ne fera pas pourvu de

boniipiémoires , & il a débouqué par

le canal femé d'îles dont nous avons eu

la perfpe6live du haut des montagnes.

La connoiiFance parfaite du canal de

la Sainte-Barbe feroit d'autant plus inté-

reflante qu'elle abrégeroit confidérable-

ment le paflage du détroit de Magel-

lan. Il n'eft pas fort long de parvenir

jufqu'au port Galant ; le point le plus

épineux avant que d'y arriver , eft de

doubler le cap Forward , ce que la dé-

couverte de trois ports à la terre de Feu

rendà-préfent affez facile : une fois ren-

V iv

Utilité à

retirer uc

la con-

noiffance

du canal

Sainte-

Barbe.

i
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dus au port Galant, fi les vents de fen-

dent le canal ordinaire
,
pour peu qu'ils

prennent du Nord, on auroit le débou-

quement ouvert vis-à-vis de ce port;

vingt-quatre heures alors fuffifent pour

entrer dans la mer du Sud. J'avois inten-

tion d'envoyer deux canots dans ce ca-»

nal
,
que je crois fermement être celui

de la Sainte-Barbe , lefquels auroient rap-

porté la folution complette duproblê^

me. Le gros tems ne me l'a pas permis.

^ Le 21 , le 22 & le 23 les raffalil, la

neige & la pluie durèrent prelque fans

relâche. Dans la nuit du 21 au 22 il y
avoit eu un intervalle de calme ; il fem^

Coup de ^^^ c{ue le vent ne nous donnoit ce mo-

ventdeia ^q^i de TCDos que pouf ralTémbler
plusgran- i^ ^ »

de force, toute fa furie & fondre fur nous avec

plus d'impétuofité. Un ouragan affreux

vint tout d'un coup de la partie du Sud^

Sud-Oueft, & fouiîla de manière à éton-^

ner les plus anciens marins. Les deux:

navires chafîerent , il faliut mouiller lat

grandç ançrç 5 amençr biffes vergue^
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J

|& mâts de hune , notre artimon fut em-

porté fur Tes cargues. Cet ouragan ne

fut heureufement pas long. Le 24 le

Items s'adoucit , il fit même beau foleil

& calme ,& nous nous remîmes en état

d'appareiller. Depuis notre rentrée au

port Galant nous y avions pris quelques

Itonneaux de lefl & changé notre arri-

Image pour tâcher de retrouver la mar-

che de la frégate ; nous réufsîmes à lui

len rendre une partie. Au refte toutes les

Ifois qu'il faudra naviguer au milieu des

Icourans, on éprouvera toujours beau-

Icoup dé difficultés à manœuvrer des

Ibâtimens auffi lonq;s que le font nos fré-

Igates. '•*:•'* • ^ .-,«;.;. i .^j^j.

Le 2 5 à une heure après minuit nous

IdefafFourchâmes & virâmes à pic ; à

Itrois heures nous appareillâmes en no"*:

faifant remorquer par nos bâtimens à

rames , la fraîcheur venoit du Nord ; à Sonic de

Icinq heures & demie la brife fc décida
^J^'^kù,

Ide l'Eft , & nousmîmes tout dehors per-

roquets & honnêtes, voilures dont il eft
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bien rare de pouvoir fe fervir ici. Nous

pafTâmes à mi-canal, fuivant les finuo-

fités de cette partie du détroit que Nar-

borough nomme avec raifon lehras tor^

tueux. Entre les iles Royales & le con-

tinent le détroit peut avoir deux lieues
j

il n'y a pas plus d'une lieue de canal

entre l'Ile Rupert& lapointe du pajfage ,

enfuite une lieue & demie entre File de

Louis le Grand & la baie Elifabeth , fur

la pointe orientale de laquelle il y a une

bâture couverte de goémons qui avance
|

un quart de lieue au large.

Depuis la baie Elifabeth la côte court

à rOueft-Nord-Oueft pendant environ 1

depuis le ^g^^ lieues jufquà la rivière que Nar-

lant juf- borough appelle Batchelor & Beau-

bouque^-" cHefne du MaJJacre. à Tembouchure de

laquelle il y a un mouillage. Cette ri-

vière eft facile à reconnoître j elle fort

d'une vallée profonde, à rOueft elle a

une montagne fort élevée , fa pointe

occidentale eft baffe & couverte de

bois , & la côte y eft fablonneufe. De

Defcrip

tion du
déîroit

[is

cap Ga

ment.
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la rivière du Maflacre à l'entrée du/aux

détroit ou canal Saint-Jérôme
, j'eftime

trois lieues de dilbnce , & le gilTement

eft le Nord-Oueft-quart-Oueft. L'en-

trée de ce canal paroît avoir une demi-

lieue de largeur , & dans le fond on

voit les terres revenir vers le Nord.

Quand on eft par le travers de la ri-

vière du Maflacre , on n'apperçoit que

ce faux détroit , & il eft facile de le pren-

dre pour le véritable , ce qui même
nous arriva ,

parce que la côte alors

revient à l'Oueft-quart-Sud-Oueft &
rOueft-Sud-Oueft j ufqu'au cap Qaade

,

qui s'avançant beaucoup paroît croifé

|avec la pointe occidentale de l'île Louis

le Grand , & ne laifl!e point apperce-

Ivoir de débouché. Au refte une route

|sûre pour ne pas manquer le véritable

canal, eft de fuivre toujours la côte de

,

nie de Louis le Grand qu'on peut ran-

ger de près fans aucun danger. La dif-

tartfjfe du canal Saint - Jérôme au cap

'• 1

i

l:''i
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Quade eft d'environ quatre lieues , &
ce cap gît Eft-quart-Nord-Eft-id-Eft &
Oueft-quart-Sud-Oueft-2<iOueft avec

la pointe occidentale de File de Louis

le Grand.

Cette île peut avoir quatre lieues de

longueur. Sa côte ieptentrionale court

à l'Ouefl - Nord-Oueft jufqu'à la baie

Dauphine^ dont la profondeur eft d'en-

viron deux milles fur une demi-lieue

d'ouverture; elle court enfuite à l'Oueft

jufqu'à fon extrémité occidentale nom-

mée cap Saint'Louis, Comme , après

avoir reconnu notre erreur au fujet du

faux détroit , nous rangeâmes l'île de

Louis le Grand à un mille d'éloigne-

ment, nous reconnûmes fort diftinfte-

ment leport Phelippeaux qui nous parut

une anfe fort commode & bien à l'abri.

A midi le cap Quade nous reftoit à

rOueft-quart- Sud-Oueft-i^-Sud deux

lieues, & le cap Saint-Louis à l'Eft-

quart-Nord-Eft environ deux lieuil&
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demie. Le beau tems continua le refte

du jour, & nous cinglâmes toutes voiles

hautes.

Depuis le cap Quade le détroit s'a-

vance dans rOueft - Nord - Oueft &
Nord - Oueft-quart - Oueft fans détour

fènfible , ce qui lui a fait donner le nom
de longue rue, La figure du cap Quade

eft remarquable. Il eft compofé de ro-

chers efcarpés , dont ceux qui forment

fa tête chenue ne reffemblent pas mal à

d'antiques ruines. Jufqu'à lui les côtes

font par-tout boifées & la verdure des

arbres adoucit Tafpeft des cimes gelées

des montagnes. Le cap Quade doublé,

le pays change de nature. Le détroit

n'eft plus bordé des deux côtés que par

des rochers arides fur lefquels il n'y a

pas apparence de terre. Leur fommet

élevé eft toujours couvert de neige, &
les vallées profondes font remplies par

d'immenfes amas de glaces dont la cou-

leur attefte l'antiquité. Narborough
,
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frappé de cet horrible afpeél: , nomma
cette partie la Dcfolation du Sud^ aufîi

ne fauroit-on rien imaginer de plus

affreux.

Lorfqu'on eft par le travers du cap

Quade , la côte des terres de Feu pa-

roît terminée par un cap avancé qui eft

le cap Mandai , lequel j'eftime être à

quinze lieues du cap Quade. A la côte

du continent on apperçoit trois caps aux-

quels nous avons impofé des noms. Le

premier, que fa figure nous fit nommer
cap Fendu , eft à cinq lieues environ du

cap Quade , entre deux belles baies où

l'ancrage eft très-fûr , (i le fond y eft

aufîi bon que nous a paru être Tabri.

Les deux autres caps ont reçu les noms

de nos vaiffeaux , le cap de rEtoile à

trois lieues dans TOueft du cap Fendu ,

& le cap de la Boudeufe dans le même
gifTement& la même diftance avec ce-

lui de l'Etoile. Toutes ces terres font

hautes &efcarpéesj l'une& l'autre côte
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paroît faine & garnie de bons mouilla-

ges, mais heureufement lèvent favora-

ble pour notre route ne nous a pas laiffé

le tems de les fonder. Le détroit dans la

longue rue peut avoir deux lieues de

largeur ; il fe rétrécit vis-à-vis le cap

Mundai , où le canal n a guères plus de

quatre milles.

A neuf heures du foir, nous étions Nuîtcrî-

environ à trois lieues dans l'Eft-quart-
^'^"^*

Sud-eft & TEft-Sud-Eft du cap Mun-

dai. Le vent foufîlant toujours de l'Eft

grand frais , & le tems étant beau, je

réfolus de continuer à faire route à pe-

tites voiles pendant la nuit. Nous ferrâ-

mes les bonetes, & nous prîmes les ris

1
dans les huniers.Vers dix heures du foir

,

le tems commença à s'embrumer , & le

Ivent renforça tellement que nous fûmes

contraints d'embarquer nos bateaux. Il

plut beaucoup , & la nuit devint fi noire

là onze heures , que nous perdîmes la

terre de vue. Une demi-heure après,
,1

!

'%*

1 I
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m eftimant par le travers du cap Mun-
dai

,
je fis fignal de mettre en panne

,

ftribord au vent , & nous pafTâmes aind

le refte de la nuit , éventant ou maf-

quant , fuivant que nous nous eftimions

trop près de l'une ou de l'autre côte.

Cette nuit a été une des plus critiques

de tout le voyage*

A trois heures & demie l'aube ma-

tinale nous découvrit la terre , & je

jfis fervir. Nous gouvernâmes à Oue(t-

^Nord-Oueft jufqu à huit heures, &de
huit heures à midi entre l'Oueft-quart-

Nord-Oueft & l'Oueft-Nord-Oueft.

Le vent étoit toujours à l'Ell petit frais

très-brumeux -, de tems en tems nous ap-

percevions quelque partie de la côte ,

plusfouventnous laperdions de vue tout-

à-fait. Enfin à midi nous eûmes connoif-

fance du cap des Piliers & des Evangé'

lifies. On ne voyoit ces derniers que du

haut des mâts. A mefure que nous avan*

cions du côté du cap des Piliers , nous

découvrions

%
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découvrions avec joie un horizon im-

menfe quin'etoit plus borné par les ter-

res,& une grofle lame venant de l'Oueft

nous annonçoit le grand Océan. Le vent

ne relia pas à l'Eft , il paffa à Oueft-Sud-

Oueft , & nous courûmes au Nord-

Oueft jufqu'à deux heures & demie

que nous relevâmes le cap des Vicio'ues

au Nord Oueil , &: le cap des Piliers au

Sud 3^ Oueft.

Lorfqu on a dépafle le cap Mundaî , ç^^^^^ du

la côte feptentrionale fe courbe en arc, ii>^ttoit

,

(X le canal s ouvre julquà quatre, cmq cription

& fix lieues de largeur. Je compte en- ^'^ ^'^"^

viron feize lieues du cap Mundai au cap

des Piliers qui termine la côte méridio-

nale du détroit. La direction du canal

entre ces deux caps eft le Oueft-quart-

Nord-Oueft. La côte du Sud y eft haute

& efcarpée , celle du Nord eft bordée

d'îles& de rochers qui en rendent l'ap-

proche dangereufe : il eft plus prudent

de ranger la partie méridionale. Je ne

Tome L X

partie.
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fçaurois rien dire de plus fur ces derniè-

res terres ; à peine les avons-nous vues

dans quelques courts intervalles pen-

dant lefquels la brume nous permettoit

d'en appercevoir des portions. La der-

nière terre dont on ait la vue b la côte

du Nord eft le cap des Victoires , lequel

paroît être de médiocre hauteur , ainfi

que le cap Déjiré qui eft en dehors du

détroit à la terre de Feu, environ à deux

lieues dans le Sud-Oueft du cap des Pi-

liers. La côte entre ces deux caps eft

bordée , à près d'une lieue au large , de

plufieurs îlots ou brifans connus fous le

n'^m des dou:^e Apôtres,

Le cap des Piliers eft une terre très-

élevée , ou plutôt une grofle mafle de

rochers, qui fe termine par deux roches

coupées en forme de tours , inclinées

vers le Nord-Oueft , & qui font la

pointe du cap. A ftx ou fept lieues dans

le Nord-Oueft de ce cap on voit quatre

îlots nommés Us Evangélijîes : trois font
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tas ; le quatrième ,

qui a la figure d'un

nieulon de foin , eïl: affez éloigne des

autres. Ils font dans le Sud Sud'Oueil,

& d quatie ou cinq lieues du cap des

Viftoires. Pour fortir du détroit, on

peut en pafTer indifféremment au Nord

ou au Sud j
je confeillerois d'en palfer

au Sud , (î l'on vouloit y rentrer. 11 con-

vient auffi alors de ranger la côte méri-

dionale : celle du Nord eft bordée d'î-

lots, & paroît coupée par de grandes

baies qui pourroient occafionner des

erreurs dangereufes.

Depuis deux heures après-midi les

vents varièrent du Oueft-Siid-Oueft au

Oueft-Nord-Oueft, grand frais; nous

louvoyâmes jufqu'au coucher du foleil,

toutes voiles hautes, afin de doubler les

douze Apôtres. Nous eûmes affez long-

tems la crainte de n'en pas venir à bout,

& d'être forcés à paffer la nuit dans le

détroit , ce qui nous y eût pu retenir en-

core plus d'un jour : mais vers fix heures

X ij
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du foir les bordées adonnèrent -, à fept

heures le cap des Piliers étoit dou-

blé 'y à huit heures nous étions entière-

ment dégagés des terres, & un bon

vent de Nord nous faifoit avancer à

pleines voiles dans la mer occidentale.

Nous fîmes alors un relèvement d'où je

Poînt de pris mon point de départ par

délro^'^"
. . . 5

2^
5oMe latitude auftrale .......

dejvia- ^ y^à ^' ^q longitude occidcntalc de

Paris.

C'eft ainii qu'après avoir efl'uyé pen-

dant vingt-fix jours au port G^nt des

tems conftamment mauvais & contrai-

res , trente-ilx heures d'un bon vent

,

tel que jamais nous n'euffions ofé refpé-

rer, ont fuffi pour nous amener dans la

mer Pacifique; exemple, que je crois

être unique , d'une navigation fans

mouMlage depuis le port Galant juf-

qu'au débouquement.

J'eftime la longueur entière du dé-

troit , depuis le cap des Vierges juf-

Obferva-

lions gé
nérales
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qu'au cap des Piliers , d'environ cent f^i' cttttf

quatorze lieues. Nous avons employé iion.

cinquante-deux jours à les faire. Je ré-

péterai ici que depuis le cap des Vier-

ges jufqu'au cap Noir , nous avons ob-

fervé conftamment que le flot porte

dans l'Eft , & le Jufant ou TEbe dans

rOueft, & que les marées y font trés-

fortes
; qu'elles ne (ont pas à beaucoup

près auffi rapides depuis le cap Noir

jufqu'au port Galant, & que leur cours

y eft irrégulier
j

qu'enfin , dcpuii le

port Galant jufqu'au cap Quade , les

courans font violens
5 q^e nous ne les

avons pas trouvé fort fenfibles depuis

ce cap jufqu'à celui des Piliers ; mais

que dans toute cette partie depuis le

port Galant les eaux font afTujetties à la

même loi qui les meut depuis le cap des

Vierges ; c'eft-à-dire que le flot y court

vers la mer de l'Elt , & le Jufant vers

celle de l'Oueft. Je dois en même tems

avertir que celte affertion fur la direc-
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tion des marées dans le détroit de Ma-'

gellan , eft abrolnment contraire à ce

que les autres Navigateurs difent y
avoir obfervé à cet égard. Ce ne ne fe*

roit cependant pas le cas d'avoir cha-

cun ion avis.

Au refte combien de fois n'avons-

nous point regretté de ne pas avoir les

Journaux de Naiborough 6c de Beau-

cherne , tels qu'ils font fortis de leurs

mains , & d'eue obligés de n'en conful-

ter que des extraits défigurés : outre

l'affe^lation des Auteurs de ces extraits

à retrancher tout ce qui peut n'être

qu'utile à la navigation , s'il leur échappe

quelque détail qui y ait trait, l'igno-

rance des termes de l'art dont un Ma-

rin eu obligé de fe fervir leur fait pren-

dre pour des mots vicieux des expref-

fions néceflaires & confacrées
,

qu'ils

remplacent par des abfurdités.Tout leur

but eu de faire un ouvrage agréable

9UX femm^elettes des deux fexes, & leuc
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travail aboutit à compofer un livre en-

nuyeux à tout le monde, ik qui n'eft

utile à perfonne. • '
>

Malgré les difficultés que nous avons

efluyées dans le paflage du détroit de

Magellan
, je confcillerai toujours de Conclu-

préférer cette route à celle du cap de ^^^"
• »

^
quoii en

Horn depuis le mois de Septembre jul- tUc

qu'à la fin de Mars. Pendant les autres

mois de Tannée , quand les nuits font

de feize, dixfept & dix-huit heures, je

prendrois le parti de pafler à mer ou-

verte. Le veut contraire Se la grofîe

mer ne font pas des dangers , au lieu

qu'il n'eft pas fage de fe mettre dans le

cas de naviguer à tâtons entre des ter-

res. On fera fans doute retenu quelque

tems dans le détroit, mais ce retard

n'eft pas en pure perte. On y trouve en

abondance de l'eau, du bois Se des co-

quillages, quelquefois aufïïde très-bons

poiflbns ; & aflurément je ne doute pas

que le fcorbut ne fit plus de dégât dans

X iv
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un équipage qui feroit parvenu à la met
occidentale en doublant le cap de Hom
que dans celui qui y fera entré par le

détroit de Magellan : lorfque nous en

fortîmes, nous n'avions pçrfonne fur les

cadres.

Fin de la première Partie

t
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